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CORPS  LÉGISLATIF. 


PROC  È S-VER  B.  A-L 


DESSEANCES 

t 

DU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


Séance  tenue  à Saint-Cloud  le'ic  brumaire^  an  8 de  la 
République  francaife  j une  & indïvijîble.  i 

Présidence  de  LUCIEN  BONAPARTE  (0- 

I-^E  Confeil  eft  réuni  à midi  dans  la  commune  de 
Saint-Cloud  au^  local  de  Torangene  idu  palais  , .en  exé- 
cution du  décret  irrévocable  rendu  hier  par  le  Conleil 


(i)  Séance  du  i8  brumaire.  , Van  huitième  de  la  République 

françaife  une  & indivifible  , ■ 

La  féancc  eft  ouverte  à midi.  . '' 

Un  fecrétaitifc  cotamence  la  lefture  du  procès-verbal  du  i6  ' 

de  ce  mois.  ’ 

Elle  eft  interrompue  par  le  préfident,  qui  annonce  un  mef- 
fdge  du  Confeil  des  Anciens  , contenant  un  décret,  dont  le  pré- 
lldcnt  fait  lecture  , & qui  eft  conçu  en  ces  ternies  : ^ , 

Brumaire^  an  FIIL  A ' 
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des  Anciens  , aiïx  termes  de  larticle  loz  de  ‘la  confti- 
tiirion. 

La  féance  eft  ouverte  à une  heure  Sc  demie  par 


'Extrait  du  procès-verbal  des  féance's  du  Confell  des  Anciens» 

Du  i8  brumaire,  l’au  huiciême  de  la  République  françaife, 
une  & indivifîble. 

« Le  Confell  des  Anciens,  en  vertu  des  articles  102,  io3 
et  104  de  la  Conftitutlon  , décrète  ce  qui  suit: 

Article  premier. 

» Le  Corps  législatif  eft  transféré  dans  la  commune  de 
Saint-Cloud  ; les  deux  Conseils  y fîégeront  dans  les  deux  ailes 
du  palais. 

» ïls  y feront  rendus  demain  19  brumaire  à midi. 

» Toute  continuation  de  fonctions  & de  délibération  ell  in- 
terdite ailleurs  & avant  ce  temps. 

ï I I. 

))  Le  général  Bomiparte  eft  chargé  de  Inexécution  du  préfent 
décret  ; il  prendra  toutes  les  mefures  néceflaires  pour  la  cureté 
de  la  repréfentation  nationale. 

M Le  ge'néral  commandant  la  dix-feptième  divilion  militaire , 
la  garde  du  Corps  législatif,  les  gardes  nationales  fédentaires, 
les  troupes  de  ligne  qui  fe  trouvent  dans  la  commune  de  Paris 
& dans  rarrondilTemeut  conftitutionnel,  & dans  toute  f étendue 
de  la  dix-fepticme  divifton  , font  mis  immédiatement  fous  fes 


I 
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la  lecture  du  procès-verbal  du  i6  de  ce  mois  > dont  la 
rédaètion  eft  adoptée. 

Gaudin  obtient  la  parole  pour  une  motion  d’ordre, 
il  dit:  d 


*)î 


ordres  & tenus  de  le  reconnoître  en  cette  qualité  : tous  les? 
citoyens  lui  prêteront  main-forte  à fa  première  réquifition.,  ^ * 


I y. 


« 


w Le  ge'néral  Bonaparte  eft  appelé  dans  le  feîn  du  Confeîl  *; 
pour  y recevoir  une  expédition  du  prèfent  décret  8c  prêter 
ferment  : il  fe  concertera  avec  la  commiflîon  des  infpeél:eurs 
des  deux*  Confeils,  - 

V.  ^ ^ 

‘j-  ’ "?i 

»'  Le  préfent  décret  fera  de  fuite  tranfmîs  pas  un  mêfTager 
d’état  au  Confeîl  des  Cinq- Cents  & au  Direéloire  exécutif  j il 
t'era  imprimé  , aftiché  , promulgué  8c  envoyé  dans  toutes  les 
communes  de  la  République  par  des  couriers  extraordinaires. 

» Le  Confeîl  des  Anciens  décrète  en  outre  l’adrelfe  aux 
Français  , qui  fuît  ; 

» Le  Confeîl  des  Anciens  aux  Français,  . , 

TT  . ' ■ ‘ / 

«Français, 

» Le  Confeil  des  Anciens  nfe  du  droit  qui  lui  eft  délégué 
par  l’article  102  de  la  Conftitutioii  de  changer  la  réftdence  du 

Corps  légiflatif.  ' 

» 

» Il  ufe  de  ce  droit  pour  enchaîner  les  factions  qui  pré- 
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« Cl-TOYENS  ReP  RÉ  SE  N T ANS, 

Un  décret  du  Confeil  des  Anciens  a , transféré  les 
féances  du  Corps  iégiflatif  dans  cette  commune. 


y 

fendent  fubjugcr  la  repréfentation  nationale  , & pour  vous 
TeîîGre"  la  paix  intérieure.  * 

» Il  ufe  de  ce'  droit  pour  amener  la  paix  extérieure , que 
vos  longs  lacrifiCes  & Thumanité  réclament. 

» Le  falut  commun  , la  profpérité  commune  , tel  eft  le  but 
de  ,î:.ette  mefure  conftilutioiinelle  : il  fera  rempli. 

23^:Et-vous  , liabitans  de  Paris,  foyez  calmes,  dans  peu  la 
préfence  4^  Corps  iégîRatif  vous  fera  rendue. 

» Français , les  réfullata  de  cette  journée  feronl  bientôt 
foi  Ç\  le  Corps  légiflatif  efr  digne  de  préparer  votre  bonheur , 
& shl  le  peut. 

" Vive  le  peuple  , par  qui  & en  qui  efi:  la  République! 

» La  préfente  adrcffe  fera  imprimée  , proclamée  & affichée 
à la  fuite  du  décret  de  tranflalion  de  la  réfideiice  du  Corps 
légiflatif , comme  en  faifant  partie,- 

' » Le  i8  brum.aire  an  8 de  la  République  françaife. 

» <Sïgnk  , Cornet  , ex'prcfident  ; Chabot  , Deliieufcour  f 

fecrétaires  ,*  Boute  vil  le  , ex- secrétaire^  » 

Après  la  lecture  de  ce  décret , le  préfident , en  exécution 
de  Tarticle  io3  de  la  Conftitution  , déclare  la  féance  levée  , & 
que  le  Confeii  eft  ajourné  à demain  midi  au  palais  de  Saint- 
Cioud.  ^ 
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w Cette  mefure  extraordinaire  ne  pouvoir  être  provo- 
quée que  par  la  crainte  ou  l’approche  d’un  danger  ex- 
traordinaire. 

” En  effet  5 le  Confeil  des  Anciens  a déclaré  aux  Fran- 
çais qu’il  ufoit  du  droit  qui  lui  eft  délégué  par  l’art.  191 
de  la  Conftitution,  « pour  enchaîner  les  faélions  qui 
5^  prétendent  fubjuguer  la  reprérentaribn  nationale , ôc 
»»  pour  rendre  là  paix  intérieure.  « 

” Repréfentans  du  peuple,  reportez-vous  au  30  prairial. 
Dans  cette  journée  mémorable , vous  voulûtes  arracher 
le  fyffême  repréfentarif  aux  ufurpations  du  Diredoire  exé- 
cutif, & faire  jouir  enfin  le  peuple  français  de  cette 
liberté  qu’il  avoir  achetée  au  prix  de  tant  de  facrinces. 

” Eh  bien  I rappelez'-vous  les  fîniftres  événemens  qui 
l’ont  fuivie,  & où  vous  avez  tour-à-tour  figuré  comme 
trilles  témoins  , ou  comme  adeurs  dévoués.  . ^ 

» Jamais  peut-être  la  dignité  Ôc  l’indépendance  de  la 
repréfentation  nationale  ne  furent  plus  attaquées  ôc  plus 
compromi  fes. 

" Jamais  un  plus  grand  oubli  de  toutes  les  idées  libé- 
rales , généreufes  & philanthropiques. 

Jamais  on  ne  rétrograda  plus  rapidement  vers,  les 
erreurs  & la  fervitude  de  la  monarchie. 

i 

» Jamais  enfin  on  n’eut  plus  à redouter  , une  dégéné-, 
ration  totale  des  efprits  ôc  des  cœurs. 

D’un  coté , les  fauteurs  du  royalifme  ne  confpirent 
plus  dans  les  ténèbres  *,  ils  ont  arboré  l’étendard  de  la 
rébellion.  , • » 

» De  r autre  ,’des  pafïions  délirantes  ôc  deflrudrices  des 
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démagogues  s’exaltent  ôc  s’agitent  d’une  .manière  vrai- 
ment funefte  ôc  alarmante. 

« Déjà  même  elles  promènent  fur  toutes  les  têtes  la 
hache  de  la  terreur,  qu’elles  ne  tiennent  plus  rufpendue 
qu’à_un  fil. 

« Repréfentans  du  peuple,  il  efl  temps  de  fauver  la 
patrie.  ^ 

« 11  efl  temps  de“  prouver  les  principes  de  la  révolution. 

w II  eft  temps  enfin  d’alTurer  au  peuple  la  jouifiance 
tonte  entière  des  droits  ôc  des  avantages  qu’elle  lui  avçit 
promis.  . 

' » Vous  y parviendrez  aifément,  fi  vous  déployez,  le 
19  brumaire  , le  dévouement  dés  27  & 28  fruétidor. 

L’orateur  termine  en  demandant  j i°.  « qu’il  Toit  formé 
une  commilîion  de  fept  membres  chargée  de  faire  un 
rapport  fur  la  fituation  de  la  République  & fur  les 
moyens  de  la  fauver  ; - 

^ ” Que  cette  commilîion  falfe  Ton  rapport  féance  te- 
nant^ ; 

« Que  jufque-là  toute  délibération  foit  fuf- 
pendue  j 

4°.  Que  toute  propofition  qui  feroit  faire  lui  Ibit 
renvoyée.  » . ■ _ 

Plufièurs  membres  s’élancent  à la  tribune. 

Les  uns  demandent  qu’avant  tout  il  foit  prêté  ferment 
à la  conftitutionj  les  autres,  qu’il  foit  fait  un  melTage 
au  Confeil  des  Anciens  pour  connoître  les  motifs  de  là 
tranflation  du  Corps  légiflatif. 
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Ces  propofitions  font  faites  avec  clameur , répétées , 
avec  emportement  par  un  certain  nombre  de  membres 
du  Confeil  \ la  majorité  refte  calme.  Cependant  le  tu- 
multe augmente  5 à peine  peut-on  entendre  la  voix  de 
ceux  qui  obfervent  q'u  avant  toute  chofe  la  conftiturion 
prefcrit  de  faire  un  melTage  au  Confeil  des  Anciens  pour 
lui  annoncer  qu  on  eft  réuni  en  nombre  fuffifant  pour 
délibérer. 

La  tribune  eft  encombrée  , le  bureau  environné  âe 
ceux  qui  poufTent  des  cris  de  fureur.  Le  préfident  eft 
affailli  d’injures  Ôc  de  menaces  -,  en  vain  il  fe  couvre  : 
tout  annonce.,  dès  l’entrée  de  la  féance , qu’une  minorité 
faélieufe  S:  confpiratrice  a formé  le  complot  d’empêcher 
toute  délibération. 

Le  préftdent  s’écrie  : Je  fens  trop  la  dignité  du  pofte 
que  j’occupe,  pour  fupporter  plus  long-temps  les  me- 
naces infolentes  de  quelques  orateurs , Sc  pour  ne  pas 
rappeler  de  tout  mon  pouvoir  l’ordre  & la  décence 
dans  le  Confeil.  ' > 

Le  calme  inftantahément  rétabli  , la  propofition  de 
l’appel  nominal  pour  la  preftation  du  ferment  civique  eft 
mife  aux  voix  ôc  adoptée. 

Les  membres  appelés  prêtent  fucceftivement  à la  tri- 
bune le  ferment  dont  la  formule  a été  décrétée  par  la 
loi  du  thermidor  dernier. 

Il  réfuke  de  l’appel  nominal  que  les  membres  du 
Confeil  font  réunis  en  très-grande  majorité  j en  con- 
féquence  l’arrêté  fuivant  eft  mis  aux  voix  ôc  adopté  : 
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«Le  Confeil  des  Cinq-Cènts  déclare  qu’il  e(l  réuni 


en  majorité  dans  la  commune  de  Saini-Cloud,  au  lieu 
désigné  par  le  décret  du  Confeil  des  Anciens  , en  date 
du  i8'du  préfent  mois  de  brumaire.,  ôc  arrête  que  la 
préfenre  déclaration  fera  à l’iiiftant  portée  au  Confeil 
des  Anciens  par  un  melLiger  d’état. 

V 

Un  fecrétaire  donne  leélure  d’une  lettre  par  laquelle 
Je  repréfentant  du<  peuple  Bergoeing  donne  fa  démiffionl 

Le  Confeil  ordonne  la  mention  au  procès-verbal. 

Le  même  fecrétaire  fait  leélure  de  deux  melTages  du 
Confeil  des  Anciens  , dont  Tun  ann.once  la  réunion  de 
fes  m-?mbres  en  majorité  dans  le  palais  de  Saint-Cloud. 

Le  fécond  mefTage  annonce  que  le  Confeil  des  Anciens 
.luipend  toute  délibération  jufqu’à  ce  que  celui  des  Cinq- 
Cents  lui  aura  'fait  .connoitre  fa  réunion  dans  cette 
commune.  i 

Un  membre  demande  qu’en  exécution  de  l’article  loy 
de  la  conftitution  il  fait  fait  une  proclamation  au  Peuple 
français  pour  lui  faire  connoître  que  , conformément  au 
décret  du  Confeil  des  Anciens  , celui  des  Cinq-Cents 
eft  réuni  dans  la  commune  'de  Saint-Cloud  , ôc  qu’il 
y fîége  en  majorité.  . • 

Le  Confeil  adopte  cette, propofîtion. 

Un  membre  propofe  d’adreifer  un  melLage  au  Direc- 
toire exécutif  pour  lui  annoncer  pareillement  que  le 
Confeil  eft  conftitué. 

Un  autre  membre  s’oppofe  à cette  propolition.  Il 
obferve  qu’aux  termes  de  4’article  de  la  conftitution.. 
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le  Dire(51:oîre  exécutif  devant  réfider  dans  la  commune 
où  fiége  îe  Corps  légiilarif,  c'ed'  au  Biredoire^à  aii' 
nonce  r au  Conleil  qifen 'exécution  du  décret  de  celui 
des  x^nciens  , il  eft  réuni  dans  la  commune  de  Saint- 
Cloud.  Bopiiiant  invoque  Tordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  , mis  aux  voix  , dl  rejeté  le  Confeil 
adopte  la  propolition  du  melfage  au  Direéloire  exécutif. 

Le  Confeil  des  Anciens  iranfmet  , par  un  meirage  , 
la  démiffion  qui  lui  a été  adrdfée^  par  le  citoyen  Barras, 
de  fes  tondions  de  membre  du  Diredoire  exécutif. 

Le  Conseil  en  ordonne  la  mention  au  procès- 
verbal. 

Un  membre  demande  que  le  'Confeil  fixe  le  moment 
où  Ton  procédera  à la  formation  de  la  lifte  de  candK 
dars  3 prélenrer  au  Confeil  des  Anciens  pour  le  rem- 
placement du  citoyen  Barras,  démiftionnaire. 

La  difculfton  s’engage  fur  cet  objet.  _ * 

Les  uns  demandent  que  la  lifte  foit  formée  à l’inf- 
tant , les  autres  propofent  d'y  procéder^  à huit  heures  du 
foir.  La  même  effervefcence , le  meme  emportement  qui 
fe  (ont  manifeftés , dès  l’entrée  de  la  féance. , delà  part 
des  membres  perturbateurs,  régne  dans  cette  difeuftion. 

Le  général  Bonaparte  paroît  dans  la'  falle  : il  eft  ^ 
fans  armes , & s'avance  vers  le  bureau*,  il  veut  rendre 
compte  des  mefures  dont  l'exécution  lui  a été  confiée 
par  le  décret  du  Confeil  des  Anciens. 

Il  veut  en  outre  rendre  compte  des  propofitions  qui 
lui  ont  été  faites  par  les  .chefs  dçT  confpiraceurs  de 
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l’inveftir  de  la  didtature,  s’il  confent  à fe  réunir  avec 
eux.  • , 

A l’indanr  les  membres  *de  cetre  minorité  , farieufê 
ôc  conrpiratrice  , fe  précipitent,  les  uns  à la  tribune, 
les^  autres  vers  le  général:  on  entend,  au  milieu  du 
plus  affreux  défordre  , vociférer  les  mots  : à bas  le 
tyran  y à bas  U diclateur. 

Plufîeurs  font  à grands  cris  la  propofition  de  déclarer 
le  général  Bonaparte  hors  la  loi  \ d’autres  s’écrient  ; 
tuCy  tueK  Ils  s'élancent  fur  lui,  piêcsà  l'atteindre,  les 
uns  armés  de  piftolets  & de  poip;iiards. , les  autres  le 
menaçant  de  la  main.  Deux  des  grenadiers  de  la  gardé 
du  Corps  légiflatif , accourus  au  bruit  de  cet  effroyable 
défordre  , lui  font  un  rempart  de  leurs  corps  & le  dé- 
robent aux  coups  des  affallîiis,  qui  ne  diilîmulent  pas 
leur  rage  àc  exhalent  hautement  leurs  regrets  de  n'avoir 
pu  le  poignarder.  . 

; En  même  temps , le  préfîdent  efl:  affaillf , menacé 
par  une  partie  des  affafîins  qui  fe  font  emparés  'de  la 
tribune  ; fun  d’eux  lui  préfente  le  bout  de  fqn  piftolet. 

■ Cependant  les  officiers  généraux  de  l’état-major  & 
de  la  garde  du  Corps  'légiflatif  maintiennent  l’ordre  <Sc 
le  calme  parmi  les  grenadiers  , qui  frémiffent  d’indi- 
gnation au  porte  placé  à l’extérieur  de  la  falle. 

Une  multitude  de  membres  de  la  majorité  font  d’inu- 
tiles efrorrs  pour  être  entendus  au  milieu  de  cette  fcêne 
d’horreur.  Le  préfîdent  quitte  le  fauteuil  où  il  eft  remplacé 
par  Chazal  , ex- préfîdent.  li  eft  à la  tribune-,  il  demande 
la  parole  , il  s’efforce  de  faire  entendre  quelques  mots': 
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il  s’écrie , qu’après- les  grands  fervices  rendus  à la  Ré- 
publique par  ie  général  Bonaparte,  il  Ccroir  odieux 
de  lui  Uippofer  des  vues  liberticides.  Quel  Français  , dit- 
il , a donne  plus, de  gages  à la  liberté! 

Il  ajoure  que  ce  général  venoit  fans  doute  rendre  quel- 
que compte  important,  relatif  aux  circonftances  il 
demande  que  le  général  Bonaparte  foie  appelé  à la- 
barre  pour  rendre  compte  de  (es  motifs.  ‘ 

l/orateur  veut  continuer  , mais  (a  voix  eft  étouffée 
par  les  cris  des  féditieux  : accablé  de  douleur  & d’in- 
dignarion  , Lucien  Bonaparte  déclare  qu’il  dépouille  la 
magidrature  populaire  dont  fes  concitoyens  l’ont  revêtu. 
En  achevant  ces  mors,  il  dépofe  fur  le  bureau  fa  toge 
& Ton  écharpe.  Alors  la  fureur  des  féditieux  n’a  plus 
aucun  frein  j ils  s’élancent  fur  lui  à la  tribune , le 
prellent , l’enveloppent , lorfqu’uiv  détachement  de  gre- 
nadiers , près  la  Repréfentation  nationale , vient  le 
fouftraire  au  plus  prefTant  danger  6c  protéger  fa 
fortie.  ' , \ 

■ La  falle,  en  ce  moment , ne  préfênte  plus  que  l’image 
de  la  plus  horrible  confuhon  j la  tribune  eft  devenue 
la  proie  6c  le  théâtre  ffes  confpirateurs  : les  motions  ne 
refpirent  que  la  violence  6c  la  menace-,  leurs  poignards 
tiennent  dans  la  ftupeur  6c  la  confternation  la'  ma- 
jorité , en  qui  feule  réfident  de  la  dignité  6c  le  pouvoir 
de  la  Repréfentation  nationale;  les  membres  de  cette  * 
majorité  , qui  font  dans  le  voihgnage  des  portes,  s’éloi- 
gnent ; il  nC' refte  que  ceux  qui  fe  trouvent  retenus 
par  la  terreur  ou  l’impoftibilité  de  fuir;  le  Confeil 
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n’exifte  plus.  Soudain  la  force  armée  fe  préfente  pour 
difiijper  rattroupement  des  afTafEns , & le  lieu  de  la 
féance  eft  évacué. 

Signée  L.  "BONAP^.RTE  , préjident;  Emile  Gaudin  , 
Bara  ( des  Ardennes  ) , fecrétaires, 

) /■ 


I 

A neuf  heures  du  foir  , la  majorité  des  membres  du 
Confeil  fe  réunit  dans  le  local  de  TOrangerie  du  palais 
' de  Saint-Cloud.  Le  prélidenc  & les  fecrétaires  prennent 
place  au  bureau.  ' ^ 

^ Un  membre  obtient  la  parole  pour  demander  qu’il  foit 
fait  un  melTage  au  Confeil  des  Anciens , à l’efFer  de  le 
prévenir  que  le  Confeil  des  Cinq- Cents  eO:  aétuellement 
en  féance. 

V \ 

Cette  proportion  ; mife  aux  voix,  eft  adoptée. 

Bérenger  prononce  le  difcours  fiiivant  : 
«Représéntans  du  Peuple, 

”’Les  ennemis  du  peuple  ont  commis  leur  dernier  at- 
tentat. Les  poignards  levés  fur  Bonaparte  menaçoient  le 
Corps  iégiUatif  5 la  nation  & les  armées.  La  mort  du  héros 
citoyen  qui  , en  Europe  , en  Ahe  , en  Afrique  , a con- 
duit nos  défenfeurs  de  viétoire  en  victoire,  'avec  qui  les 
% 

foldats  français  ont  acquis  à notre  patrie  le  titre  de 
grande  nation  , eût  été  le  lignai  de  la  vôtre.  Elle  livroit  la 
France  à fes  bourreaux  , ouvroit  fes  frontières  à la 
coalition,  allumoit  la  guerre  civile  & préparoit  l’anéan- 
tilfement  du  nom  français.  Tel  a été  le  projet  des  déma- 
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gogues  \ telles  étoieiit  nos  deilinées , fi  le  génie  de  la 
France  n’eûc  enchaîné  la  fureur  des  aiTalîîns:  il  falloic 
aujourd’hui  périr  ou  vaincre  avec  le  peuple.  Nous, avons 
vaincu  Tes  plus  cruels  ennemis  : gloire  & reconnoiifance 
à Bonaparte , aux  généraux  , à farinée , qui  ont  délivré 
le  Corps  légiflatif  de  fes  tyrans  , ôc  fauvé  la  liberté 
publique  fans  verfer  une  goutte  de  fang  ! C’ell  aujourd’hui 
que  l’humanité  triomphe  que  le  règne  de  lajüfticéa 
commencé  i il  ne  finira  jamais  : elle  fera  terrible  aux 
méchans  , tutélaire  pour  les  foibles , égale  pour  tous  les 
citoyens.  La  journée  du  19,  brumaire  eft  celle  du. peuple 
fouverain  , de  l’égalité  , de  la  liberté  , du  bonheur  & de 
la  paix  *f  elle  terminera  la  révolution  , Sc  fondera  la  Ré- 
publique, qui  n’exiftoic  encore  que  dans  le  cœur  des 
républicains.  »» 

I 

- L’orateur  termine  en  préfentant  un  projet  de  réfolu- 
tion  qui  eft  mis  aux  voix  adopté  en  ces  termes: 

f 

« Le  Confeil  des  Cinq'-  Cents  , confidérânc  que  le 
général  Bonaparte  , les  généraux  & l’armée  fous  fes  or- 
dres , ont  fauvé  la  majorité  du  Corps  légiflatif  ôc  ia 
République  , attaquées  par  * une  minorité  compofée 
d’alfaftins; 

» Conhdérant  qu’il  eft  inftant  de  leur  témoigner  la 
reconnoiifance  nationale, 

/ 

» Déclare  qu’il  y a urgence. 

» Le  Confeil,  après  avoir  déclaré  f urgence,  prend  la 
réfolution  fui  van  te  : 
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> A 

Article  premier. 

»»  Le  général  Bonaparte,  les  généraux  Lefèvre,  Murat, 
Gardanne  , les  autres  officiers-généraux  & particuliers , 
dont  les  noms  feront  proclamés , lés  grenadiers  du  Corps 
légiOatif  & du  Direéloire  exécutif  j les  fxième  , foix ante- 
dix-neuvième  , quarre-vingt-leizième  de  ligne  ; les  hui- 
tième & neuvième  de  dragons,  le  vingt-unième  de  c ha  fleurs 
à cheval  , Ôc  les  grenadiers  qui  ont  couvert  le  général 
Bonaparte  de  leurs  corps  ôc  de  leurs  armes  , ont  bien 
mérité  de  la  patrie. 

IL 

” La  préfente  fera  imprimée  ; elle  fera  envoyée  aux 
armées , Ôc  portée  au  Corffeil  des  Anciens  par  un  meflager 
d^état.  » 

Chazal  prononce  le  difcours  fuivant  : 

«Citoyens  Représ  en  tans  , 

«N  II  ne  fuffit  pas  d*avoir  vaincu  , il  faut  favoir  pro- 
fiter de  la  viétoire  pour  fe  difpenfer  de  vaincre'  encore  : 
je  viens  vous  propofer  des  mefures  dont  la  fitnation  de 
la  République  prouve  Turgence , ôc  ce  qui  s*eft  pafle  de- 
puis un  an  , ce  qui  s’efl:  palfé  fur*  tout  aujourd'hui  , fin- 
difpepfable  néceffité.  Agilfons.  Voici  les  mefures.  J'en 
demande  Ie;.renvoi  â une  commiffion  fpéciale.  « 

L'orateur  termine  en  pré  Tentant  un  projet  de  réffilution 
dont  le  Confeil  ordonne  le  renvoi  à une  commiffion 
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fpécîale , compofée  des  repréfenrans  du  peuple  Boulay  (de 
la  Meunhe)  , Chénier,  ChâzaJ,  Villetard  & Jacquemt- 
nôt  pour  Texaminer  , & faire  fon  rapport  féance  te- 
nante. 

Le  préfident  quitte  le  fauteuil , & prononce  à la  tribune' 
le  difcours  fuivant  : 


” La  République  mar  gouvernée  , tiraillée  dans  tous 
les  fens , minée  par  l’affreux  épuifement  des  finances  , 
croule  de  toutes  parts,  • • Point  de  confiance,  & dès- 
lors  point  de  relfources  , ni  force,  ni.enfemble  dans  le 
gouvernement  \ ôc  dès-lofs  rincertitude  êc  la  guerre  in- 
teftine  fe  rallumant  par-tout  : point  de  garantie  pour  les 
puifTances  étrangères  , ôc  dès-lors  point  d’efpéfànce  d’ar- 
river à la  paix.  , 

« Tous  les  cœurs  des  bons  citoyens  fentoient  le  mal  , 
tous  les  vœux  appeloient  le  remède.  • • La  fagefle 

du  Confeil  des  Anciens  s’eft  éveillée  ; mais  les  yeux  encore 
fixés  fur  les  dernières  tentatives  d’une  faétion  exécrable , 
le  Confeii  des  Anciens  a transféré  hors  de  Paris  la  réfidence  < 
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«Représentans  du  Peuple, 


du  Corps  légiflatif. 


» C’efl:  nous  maintenant  qui  avoris  l’initiative  , nous 
feuls  devons  propofer  les  remèdes  à la  difîolution  géné- 
rale qui  nous  menace.  • • • Le  peuple  ôc  l’armée  nous 


/ 
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regardent.  • . • • Pourrions-nous  craindre  de  fonder  la 
plaie  ? Pourrions-nous  , par  une  lâche  pufillanimité , - 
changer  en  indignation  l’alégrefle  publique  ? 
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Entraînés  par  le  torrent  de  l’opinion  , quelques 
membres  du  Direétoire  ont  dépofé  leur  puilTance  ; d’au- 
tres les  ont  imités , perfuadés  que  la  caufe  de  tous  nos 
maux  eftdansla  mauvaife  organifation  du  fyftême  poli- 
tique. Il  n’y  a plus  de  Direétoire  exécutif. . . L’expérience 
comme  la  raifon  prouvent  que,  l’organifation  actuelle  de 
la  Confliiution  eii:  auffi  vicieufe  que  Tes  baies  font  au- 
gufles.  Cette  organifation  incohérente  nécelEte  chaque 
année  une  fecoulfe  politique , & ce  n’eil;  pas  pour  avoir 
tous  les  ans  des  fecoulïès  que  les  peuples  le  donnent 
des  conflitutioiis  I ! i ; ► ^ 

Le  fentiment  national  univerfel  attribue  tous  les 
malheurs  de  la  patrie  aux  vices  de  la  nôtre.  Placés,  dans 
la  pohtion  où  pous  fommes  , *à  Tabri  des  faétions , nous 
n’avons  point  d’excufe  Ci  nous  ne  fai  Tons  pas  le  bien  : Ci 
nous  oublions  aujourd’hui  que  le  faim  du  peuple  eft  la 
fuprême  loi , fi  nous  ne  prêtons  pas  un  prompt  appui  à 
l’édifice  politique  qui  s’écroule  , nous  nous  chargeons 
de  l’exécration  juftemenr  méritée  du  fiècle  préfent  Sc  des 
fiècies  futurs.  • • • • ' 

^ 11  exifte  des  principes  conftitutionnels , nous  voulons 

tous  maiii’:enir  ces  principes  j mais  il  n’exifie  plus  d’orga- 
nifation  conftimdonnelle , car  celle  qui  exifie  a été  violée 
rour-à-tour  par  tous  les  partis.  On  peut  en  impofer  par 
des  mots  vides  de  fens  aux  peuples  ignorans  crédules, 
mais  on  ne  peut  en  impofer  au  peuple  le  plus  inftruit  Sc 
le  plus  impatient  de  la  terre.  Croyez-vous  qu’il  ignore 
'que  cette  organifation  , qui  ne  lui  a garanti  aucun  de  fes 
droits  tant  promis , Ôc  dont  tant  de  mains  ont  arraché 

les 
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les  pages  à peine  écrites  ^ n’eil:  plus  qu’ime  arme  offenfive 
ou  défenfive  dont  chaque  fa(^cion  fe  prévaut  tour-à- 
tour  ?••••“  Et  s’il  efi:  vrai  qu^aucun  droit  ne  Toit 
garanti  par  elle,  devons-nous  tarder  à la  modifier?  8c  (î 
nous  tardions  , pouvons- nous  douter  que  les  Fauteurs  des 
dangers  de  la  patrie  ne  reiraififTè-nr , à la  première  occalion, 
le  moment  que  nous  aurons  laiiré  échapper  ? • . • • 

« Telle  efl  la  quehion  que  j’adrefTe  à chacun  de  mes  col- 
lègues. Méditons  , & prononçons  enfuite  , dans  toute  la 

liberté  de  notre  ame , fur  la  -fituation  de  la  patrie 

Cet  ancien  palais  des  rois  où  nous  fiégeons  dans  cette  nuit 
folemnelle  , attefle  que  la  puifTance  n’eO:  rien  & que  la 
gloire  efl  tout.  • • • Si  nous  femmes  indignes  aujourd’hui 
du  premier  peuple  de  la  terre  ÿ Ci , par  des  confidérations 
pufillanimes  5c  déplacées,  nous  ne  changeons  pas  l’affreux 
état  où  il  fe  trouve  5 fi  nous  trompons  fes  efpérances  , dès 
aujourd’hui  nous  perdons  notre  gloire  , ôc  nous  ne  gar- 
derons pas  long-temps  notre  puifîimce  : lorfque  la  me- 
fure  des  maux  le  comble,  l’indignation  ' des  peuples 
s’approche. 

» J’ai  cru  , repréfentans  du  peuple  , pouvôir  vous  tenir 
ce  langage.  De  vos  délibérations  dépendent  la  profpé.rité 
publique  & la  paix  j vous  devez  oiibher  tous  les  liens 
faélices , 5c  ne  vous  reilbuvenir  que  du  bonheur  du. 
peuple  français  dont  vous  êtes  charges.  Je  livre  à vos 
méditations  profondes  les  idées  que -je  viems  d’ehiçttre. 
Je  demande  qu’il  foit  nommé,  féance  tenante  ,'uné.com- 
mifîion  fpéciale  de  neuf  membres  , chargée'  de  p^éfenter 
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{es  vues  fur  votre  fituation  actuelle , ôc  les  moyens  de 
Taméliorer. 

Ce  matin  s des  airaffins  revêtus  de  la  toge  , ont  fait 
retentir  ces  voûtes  des  cris  de  là  rage  ôc  des  accens  de 
la  fureur.  • • • • Votre  courage,  celui  des  foldats  de  la 
patrie  les  ont  arrêtés;  à cette  heure  leur  règne  eft  paffé. 
Mais  achevons  de  peindre  au  monde  épouvanté  la  hideufe 
phyfionomie  de  ces  enfans  de  la  terreur.  Ce  qui  fe  dit 
dans  cette  nuit  du  19  brumaire,  au  milieu  de  cette  en- 
ceinte , fera  répété  par  les  hècles. 

»»  Pendant  que  votre  commillion  travaille  au  falut  de  la 
patrie  , permettez- vnoi  de  vous  entretenir  pour  la  dernière 
fois  de  ceux  qui  avoient  juré  fa  perte. 

« Ils  répètent  fans  celTe  les  mors  d’attentat  à la  Confti- 
tution  ôc  de  fermens  violés.  • • • Eux  qui , lorfqu’il  faut 
donner  au  peuple  français  le  bonheur  ôc  la  paix  , aifeétent 
tant  de  fcrupules  politiques,  que  faifoient*ils , que  di- 
foient-ils  il  y a quelques  mois  > Avoienr-ils  alors  oublié 
leurs  fermens  lorfque  , confpirant  dans  les  ténèbres  ôc 
réunifiant  tous  les  élémens  révolutionnaires  , ils  appeloienc 
la  difcorde  Ôc  Fépouvante  dans  le  fein  de  la  patrie  , ôc 
quils  délignoient  tous  les  hommes  généreux  à la  prof- 
criprion  ? Croient-ils  que  nous  ayons  oublié,  que  la  France 
ait  oublié  ces  jours  de  deuil  où  la  terreur  gravitoit  de  nou- 
veau fur  l’horizon  menaçant  2 Croient-ils  que  nous  ayons 
oublié  leurs  pioiets  de  convention,  de  comité  de  falut 
.public^  de  carnage  de  d’effroi  2 Qu  way oient-ils  fait  alors 
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de  leurs  fermens  ? Le  peuple  français,  nous  écoute  j Sc 
puifqu’ils  ofent  fe  parer  du  mafque  de  la  vertu,  je  veux 
le  leur  arracher,  Sc  livrer  à la  France  épouvantée  ces^ 
figures  hideufes , livides  encore  des  projets  de  defiruétion 
anéantis  par  notre  courage. 

” Ils  parlent  de  vertu  , de  confHtution  , de  fermens  î ^ 
Qu*ils  répondent , je^  les  interpellç.  Qu’avoierit-ils  fait 
de  leurs  (èrrnens  , ce  jour  où  , 4ans  cette  caverne  du 
manège  , oubliant  leur  caraétère  de  repréfentans  du 
peuple , ils  alloient  (e  mêler  aux  alTalïins  pour  appeler 
les  poignards  fur  nos  têtes  ? Parloient-ils  confticution  , 
lorfqu’au  milieu  de  leurs  ficaires  ils  s*écrioient  qu’il 
falloir  que  le  peuple  fe  fauvât  lui  - même  ^ Sc  que  no$ 
têtes  n étoient  plus  populaires  ? Audacieux  confpirateurs  , 
ils  appeloient  alors  à rinfurreélion  ! Sc  aujourd’hui, 
lâches  caméléons  , ils  invoquent  cette  charte  fur  laquelle 
ils  avoient  déjà  imprimé  leurs  mains  enfanglantés  ! ! l 

” Ils  efpéroie/iit  faire  déborder  une  fécondé  fois  fdc 
notre  fol  le  torrent  de  leur  affreufe  domination  , Sc 
ils  ne  trouvoienr  plus  alors  que  la  conftitution  fût  une 
digue  fuffifante  pour  les  arrêter;  & lorfqu’il  s’agit  de 
donner  la  paix  âc  le  bonheur  à la  France  , ils  trou- 
vent que  cette  digue  ,eft  un  obftacle  invincible.  C’eft 
ainfi  que , changeant  fans  celTe  de  mafque  , leur  figure 
eft  toujours  la  même  : c’eft  la  figure  affreufe  du  crime  , 
de  la  balTefie  Sc  de  la  tyrannie. 

« Mais  ce  moment  doit  les  démafquer  tout  entiers. 
Nous  avions  gardé  le  filence  fur  leurs  complots  fratri- 
cides , parce  que  nous  devions  piéfuraér  qu’ils  préférc- 
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roient  la  générofiié  à la  juftice  • • • Mais  ils  prennent 
eux,  la  générofité  pour  la  fotbleflè  , ëc  nous  devons 
celfer  aujourd’hui  d'être  généreux. 

« Ils  parlent  toujours  du  peuple  6c  pour  le  peuple  : 
eh  bien  I je  l’évoque  autour  de  nous  ce  peuple  répandu 
fur  l’immenfe  République  ; que  Tes  flots  majeitueux 
nous  preflent , nous  entourent  j qu’il  nous  écoute  , ôc 
qu’il  jugé. 

« Depuis  que  la  conflitution  exifte  , les  démagogues 
ne  celfent  de  conrpirer  contre  elle  pour  lui  fubflituer 
leur  code  de  95.  Il  y a quatre  mois  qu’ils  av oient  cru  voir 
arriver  le  moment  de  la  mort  ; ils  conlpiroient  tous  les 
jours  ôc  toutes  les  nuits , ôc  c’étoit  fans  doute  en  faveur 
du  peuple  : car  ils'vouloient  lui  rendre  les  inappréciables 
bienfaits  du  maximum  , de  la  famine  , des  tribunaux 
révolutionnaires  , des  échafauds  , ôc  tant  d’aiures  lois 
qu’ils  appeloient  bonheur  commun  l La  patrie  fut  en 
proie  un  inftant  aux  ennemis  étrangers  ; ôc  comme  s’ils 
avoient  attendu  le  lignai  , ils  s’élancèrent  aufli  en  vau- 
tours fur  la  patrie  , & ils  crurent  pouvoir  accomplir  leurs 
projets.  IVouloient  - ils  alors  la  conflitution  de  l’an  3 , 
ces  lénareurs  intègres  qui  montrent  tant  de  zèle  aujour- 
d’hui J la  vouloient-ils  lorfque  des  hordes  d’airaillns  , ra- 
malfés  par  leurs  ordres  autour  de  nos  palais  , prélu- 
doient  à notre  aiîaflinat  par  les  injures  ? . . . • Les 
voix  féroces  de  leurs  frères  demandoient  notre  fang  ; 
Ôc  lorfqu’ôn  nous  ofFroit  d’une  main  le  poignard  , de 
l’autre  on  leur  ofrroit  le  fceptre  de  plomb.  Eux  obfer- 
' yçieqt,  avec,  coinplaifauc 2 ces  hommes  bour- 
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reaux  , ces  femmes  furies  qui  fourioient  à fèurs  fburires  ; 
iis  traverfoient  leurs  rar^s  d’un  air  calme  & d’un  pas 
' lent , comme  le  rriomphareur  qui  favoure  à longs  traies 
les  cris  de  ralégreffe  publique.  Ils  raontroient  leurs 
cartes  à ces  groupes  infernaux , &c  ils  étoient  falués  du 

titre  de  repréfemans  fidèles Oui  , ils  étoient 

fidèles  à l’aflafiinat  & au  brigandage  • » • & aujourd’hui 
ils  ofent  parler  principes  ! Il  ont  perdu  le  droit  de  le 
faire.  Ils  font  condamnés  au  filence  6c  à l’exécration. 
Il  efi  pafiTé  le  temps  dé  l’indulgence  6c  de  la  foibleflTe, 
6c  les  hommes  de  bien  ont  enfin  fend  que  la  guerre 
civile  même  feroit  préférable  à rinfamie  de  leur  joug» 

« Mais  vous,  pères  de  la  patrie  , vous  qui  voulez 
donner  à la  France  Je  bonheur  6c  la  paix  , vous  êtes 
enfin  féparés  de  ces  hommes , 6c  leur  petit  nombre 
doit  les  épouvanter  autant  que  la  multitude  de  leurs 
crimes  • • • • Leur  groupe  affreux  eft  livré  à la  con- 
templation du  public,  à l’animadverfion  des  guerriers..,» 
à l’horreur  du  monde. 

’■>  La  France  , les  armées , l’Europe  , TAfrique  6c 
r Afie  nous  contemplent  • • • • Si  nous  étions  foibks 
aujourd’hui,  nous  ferions  les  plus  lâches  des  hommes: 
quant  à moi , j’ai  rougi  de  porter  plus  long-temps  là 
toge  lorfque  les  clameurs  6c  les  poignards  de  quelques 
faélieux  étouiFoient  dans  cette  enceinte  les  cris  de  trente 
millions  d’hommes  qui  demandent  la  paix  j je  rougirois: 
encore  de  l’avoir  reprife , fi  > délivrés  du  j oug  des  dé- 
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magogues  aflâflins  , vous  pouviez  , dans  cette  féaftce 
décifîve , reculer  devant  le  lalut  de  la  patrie. 

"Je  demande  que  votre  commifîîon  foit  entendue 
féance  tenante. 

' w F'ive  la  République  ! » 

Bouîay  ( de  la  Meurthe  ) , au  nom  de  la  commifïion 
chargée  d’examiner  un  projet  de  réfolution  contenant 
des  mefures  de  fai  ut  public  , fait  le  rapport  fuivant  : 

«Il  y a quelque  temps  que  , célébrant  à cette  tribune 
les  viéhoires  des  armées  de  la  République  , je  difois 
que  bientôt  elles  nous  raettroient  dans  « Theureufe  po- 
" fition  de  faire  une  paix  glorieufe  Ôc  durable  «.  J'ajou- 
tois  que  « foignant  fans  relâche  le  bonheur  domeftique 
" de  la  nation  ( objet  unique  de  la  révolution  }>  il  fal~ 
w loit  que  nous  aflurallions  ce  bonheur  en  donnant 
» au  Gouvernement  une  affiette  fixe  & vraiment  confti- 
" tutionnelle,  en  éiabliirant  un  fyfiême  convenable  ôc 
" permanent  de  finance  ôc  d’adminillration  ^ en  r^alî- 
w lant  enfin  parmi  nous  les  avantages  de  la  liberté  publique 
a»  & particulière.  « 

« C/eft  pour  remplir  cette  tâche  honorable  , qui  eft 
le  but  principal  de  notre  mifiîon  , que  le  mouvement  qui 
vient  de  s’opérer  avoir  été  concerté.  Il  éroit  dans  le 
.vœu  de  ceux  qui  Font  entrepris  , qu’il  fe  fît  unique- 
ment par  la  force  conftitutionnelle  ôc  morale , ôc  c’eft 
ainfi  qu’il  s’eft  effedfcué  au  Confeil  des  Anciens  5 mais 
démence  ôc  les  fureurs  de  la  fadion  démagogique 
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qü!  nouy  a conftamraent  tourmentés  depuis  long- temps  , 
n a pas  permis  qu’il  en  fut  de  même  dans  notre  fein. 
Elle  s’eft  oppofée  à toute  efpèce  de  délibération*  j elle 
a tyrannifé  TAflemblée  ; elle  a forcé  la  majorité  faine 
ôc  bien  intentionnée  à fortir  de  cette  enceinte  elle  a 
fini  par  dilToudre  le  Confeil  Sc  par  le  changer  en  raf- 
femblement  inconftitutionnel  «Sc  féditieux  *,  & nous  tom- 
bions dans  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile , fans 
la  fermeté  prévoyante  Sc  néceflaire  de  celui  que  la  loi 
avoit  invefti  du  droit  de  faire  régner  Tordre  dans  ce 
grand  mouvement, 

« Ainfi , maintenant  que  nous  fommes  dégagés  de  la 
tyrannie  de  cette  faélion  , nous  pouvons  réfléchir  avec 
calme  fur  notre  pofirion  , Sc  chercher  les  moyens  de 
fauver  la  République  expirante.  Four  y réuffir,  nous 
avons  de  grands  moyens  fans  doute  *,  mais  il  nous  relie 
aufli  de  grands  obftacles  à vaincre  , Sc  , pour  les  Vaincre, 
il  faut  commencer  par  les  bien  connoître.  Après  les 
avoir  étudiés  foigneufement , j*avoue  qu’ils  m’ont  paru 
tels  , que , fi  nous  manquions  de  bon  fens  pour  les 
appercevoir , de  franchife  pour  les  dire , ôc  de  courage 
pour  les  furmonter , il  n y auroit  pour  nous  aucun 
efpoir  fondé  de  paix  Sc  de  bonheur. 

>»  Qu’bavant  TétablilTement  du  gouvernement  coiïlHta- 
donnel , la  paix  ne  fe  foit  pas  faite  , on  le  conçoit 
facilement.  Il  n*y  avoir  alors  quurv  gouvenement  qui  fe 
qualifioit  lui-même  de  révolutionnaire  » Sc  qui  nétànt 
que  la  domination  de  quelques  hommes  qui  étoient 
bientôt  renverfés  par  d autres,  ne  préfemok  par  confe- 

»4 
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quent  aucune  fixité  fie  principes  & fie  vues  , aucune  ga-  , 
l'antie  aifurée , foie  fia  coté  fies  chofes  , foit  fiu  coté 
des  perfennes.  r 

»>  li  femble  que  cette  garantie  Sc  cette  fixité  auroiem 
dû  exifter ^depuis  rétablifiemenc  Sc  par  l’efFet  fiu  régime^ 
confiituiionnel  j Sc  cependant  il  n’y  en  a pas  eu  fia-, 
vanrage , Sc  peut-être  moins  qu’au paravant.  A la  vérité  > 
nous  avons  fait  quelques  traités  partiels  -,  nous  avons 
figné  la  paix  continentale  , un  congrès  général  a eu 
lieu  pour  la  confolifier  j mais  ces  traités!  , ces  confé- 
rences diplomatiques  parciirent  avoir  été  la  foince  d’une, 
nouvelie  guerre  plus  acharnée  Sc  plr^  fanglante. 

» On  peut  en  afiigner  comme  caufes  > la  mauvaife  fcî 
fie  nos  ennemis,  , les  paiïîons  ôc  les  faiilîes  vues  fie 
quelques,  hopames  qui  n’ont  que  trop  abufé  du  pou- 
voir dont  ils  jomiîoient  dans* la  République.  Mais  ces 
caufes  font-elles  les  feules  , font  elles  mêmes  les  plus  fié- 
cifives  ? je  crois  pouvoir  en  douter,.  Ne  doit  - on  pas 
afiigner  aufii  le  défaut  d’une  cjiplomatie  fage  , confiante 
Sc  vraiment  républicaine  l ^La  Nation  françaife  n’eft- 
clle  pas  alftz  grande  , ^afiez,  forte.,  afiez  vidorieufe  pour 
dire  aux  autres  puifi’ances  r Voilà. mes  jufies  droits  v 
je  vous  ai  prouvé  que  tous  vos  efforts  étoient  impuif-  ^ 
fans  poui;y  porter  atteinte  ; .quê.,  d^ns  cette  lutte,  les 
risques  n’étqient  pas  auûi  grands  fie  mon  côté  que  du, 
votre , Sc  q.u’ainfi  la  paix  étoic  autant  dans  votre  intérêt 
que  dans  le  mien.  , , ,,  , ,, 

»3  Si , d’un  çôjcé  , la  Nation  efi  afiez  puifiante  pour 
tenir  ce  langage;  de  l’autre  , nefi-elle  pas  ajttez  éclairée 
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fur  fon  véritable  intérêt  pour  leur  dire  : Je  me  borne 
à la  joulJOTance  de  ces  jufles  droits  que  je  tiens  de  la 
nature  ôc  de  mon  courage  j refpeélez-les  , je  faurai  ref- 
peéter  les  vôtres.  Soumettons  nous  à fempire  de  ^ce 
droit  naturel  qui  devroit  toujours  lier  les  peuples  y Sc 
ne  prétendons  à aucune  autre  influence  qu'à  celle  que 
donne  la  lupérioriré  de  fagefle  ôc  d’induftrie. 

» Si  jamais  une  nation  a pu  tenir  ce  langage  , & fonder 
fur  de  pareilles  bafes  Tes  rapports  avec  les  autres  peuples  ; 
c’eft  aflurémenr  la  nation  françaife  : mais  quand  dans’ 
Tétât  aéluel  de  fon  organifation  politique,  on  voudroit 
établir  une  pareille  diplomatie , ôc  ftipuler  des  traités  de 
paix,  quelle  en  feroit  la- garantie?  Avant  le  i8  fruéfcidor 
de  Tan  5 , le  gouvernement  français  ne  préfenroit  au 
dehors  qiTune  exiflence  incertaine  , ôc  on  refufoit  de 
traiter  avec  lui.  Après  ce  grand,  événement , tout  le  pou- 
voir ayant  été 'réuni  dans  le  bafliii  direcboriai , le  Corps 
légiflatlf  fut  comme  non  exiftant  ; les  traités  de  paix 
furent  bientôt  rompus  , & la  guerre  portée  par  - tout  , 
iàns  'qu'il  y eût  aucune  part.  * Le  même  Direéboire  , 
après  avoir  effrayé  toute  TEurope , ôc  détruit  à fon  gré 
beaucoup  de  gouvernemens , n'ayant  fu  faire  ni  la  paix 
ni  la  guerre  ^ n’ayant  pas  fu  s'affermir  lui-même  , a été 
renverfé'^d'un  foufïle  au  30  prairial  pour  faire  place  à 
d'autres  hommes  qui  peuvent  avoir  des  vues  différentes 
ou  être  fournis  à une  influence  oppofée. 

• ” Ainfl  , à ne  juger  que  fur  les  faits  notoires  , le  gou- 
vernement français  doit  être  confidéré  comme  n'ayant 
iden  de  fixe  ni  du  côté  des  hommes  ni  du  côté  des  chofes  ÿ 
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& malheureurement  quand  on  examine  cette  partie  de 
fon  organifation  , il  eft  évident  qu'elle  donne  un  trop 
' libre  cours  aux'  volontés  & aux  pallions  particulières, 
qu'elle  favori fe  trop  le  changement  de  fyftême , & le 
triomphe  éphémère  Ôc  fucceflif  de  toutes  les  fadions* 
w Si  par  le  défaut  d'une  diplomatie  convenable  & 
d'une  marche  alTurée  8c  permanente  dans  le  gouverne- 
ment à l’égard  dés  autres  peuples  , il  eft  difficile  de 
ftipuler  la  paix',  8c  plus  difficile  encore  de  la  conferver 
Il  à cet  égard  il  nous  manque  des  lois  organiques  qui 
établi  fient  un  fyftême  de  garantie  , où  eft  aufïi  pour  le 
peuple  la  garantie  de  fon  bonheur  domeftique  ? Ce 
bonheur  eonfifte  dans  le  libre  exercice  de  fes  facultés 
naturelles  8c  acquifes , dans  la  joui  dance  affurée  de  fa 
perfonne  , de  fa  propriété  , des  plaifirs  de  Ion  choix  $ 
il  confjfte  , en  un  mot , dans  la  liberté  civile  , pour 
laquelle  feule  les  hommes  fe  réuniftem  8c  reftent  en 
fociété , pour  laquelle  feule  ils  établiftent  un  gouver- 
nement 8c  des  lois , 8c  s'y  foumettent  volontairement. 
Or  les  citoyens  français  jouiflent-ils  de  cette  liberté  ci- 
vile , 8c  leur  eft  - elle  fuffifamment  garantie  ? non  : il 
n'eft  perfonne  qui  ofât  l'affirmer.  Il  eft  trop  notoire  , 
en  effet , que  la  sûreté  perfonnelle  peut  être  facilement 
compromife  , que  la  plupart  des  propriétés  font  dans 
rincertirude  j que  les  tranfa étions  , le  commerce , tous 
les  arts  néceftaires  8c  utiles  font  dans  un  état  de  ftagna- 
tion  5 qu'il  n'y  a plus  de  confiance  réciproque  , 8c  que 
par-rout  le  peuple  eft  tourmenté  dans  tous  les  fens  : 8c 
td  eft  l'excès  de  fon  malheur  , qu'il  ofe  fe  plaindre  à 
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peine  , & que  les  hommes  qui  voient  les  caufes  de 
tant  de  maux  craignent  de  les  faire  copnoitre  d'in- 
diquer les  remèdes. 

« Quelle  eft  la  caufe  principale  de  ce  défaut  de  li- 
berté civile  Sc  de  bonheur  domeftique  ? elle  eÜ:  encore 
dans  les  imperfedions  & les  vices  de  notre  organifarion 
fociale  *,  & certes  ce  feroit  mal  raifqnner  que  de  la 
chercher  ailleurs  : car  le  gouvernement  n’érant  inftitué 
que  pour  les  gouvernés,  & la  liberté  publique  n étant 
que  le  moyen  d'alTurer  la  liberté  particulière  , il  efi:  clair* 
que  fi  celle-ci  n'exifte  pas  , s'il  y a fooffrance  dans  la 
mafiè  des  gouvernés  , cela  vient  de  ce  que  le  moyen 
eft  imparfait  , de  ce  que  rorganifation  & le  développe- 
ment des  pouvoirs  publics  font  vicieux.  Parcourons , en 
effet,  les  branches  principales  de  notre  régime  politique  j 
par  - tout  nous  y trouverons  des  défauts  eilentiels  , 6c 
fur- tout  le  défaut  de  garantie  fuiffifante. 

« Le  peuple  eft  reconnu  fouverain  , mais  comment 
exerce-t-il  cette  foiiveraineré  ? - il  ne  Texerce  lui  - même 
qu'en  choififtant  les  objets  de  fa  confiance , encore  n eft- 
ce  que  par  des  intermédiaires  qu  il  choific  fes  principaux 
magiftrats  d>c  fes  repréfentans.  Or,  l'exercice  de  ce  droit 
unique  qu'il  s'eft  réfervé  , lui  eft-il  fuffifamment  garanti  ? 
il  eft  difiicile  de  le  croire , fi  on  en  juge  d'après  les 
faits , puifque  les  éledions  du  peuple  n'ont  prefque  ja-^ 
mais  eu  lieu  que  fous  l’influence  tyrannique  d’une  fadion , 
Sc  que  fes  choix  ont  été  rarement  refpedés  > 6c  qu'en 
outre  , quand  on  confidère  les  lois  exiftantes  à cet  égard  , 
ne  voit  pas  comment  on  pourroit  jamais  empêchei 
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un  parti  dominant  de  fe  porter  à ce  coupable  atten‘af, 

« Si  de  l’examen  des  droits  politiques , nous  paffons  à 
celui  des  pouvoirs  publics,  nous  voyons  que  la  confti- 
tution  en  a établi  trois  principaux  qu’elle  a déclarés 
indépendans  , & dont  elle  a réglé  les  attributions  ref- 
peélivesj  mais  cette  indépendance  eft-elle  bien  allurée, 
Sc  les  limites  de  ces  attributions  fuffiramment  détermi- 
nées ? La  diftinébion  entre  la  loi  qui  eft  l’ouvrage  du 
Corps  légillatif , les  aétes  exécutifs  & adminiftratifs , qui 
ne  peuvent  émaner  que  du  Direéboire  ou  de  fes  agens , 
ôc  les  jugemens  qui  forment  le  domaine  exclufif  du 
pouvoir  judiciaire  , cette  diftinébion  eibeile  établie  avec 
tP.ez  de  précifîon  2 Certes , il  elb  permis  d’en  douter  , 
ôc  fur- tout  à la  vue  de  nos  aébes , dont  la  plupart  pa- 
roilTent  plutôt  adminilbràtifs  ou  judiciaires  que  de' vé- 
ritables lois.  Et  d’ailleurs , quand  la  ligne  de  démarca- 
tion feroit  clairement  tracée,  fi  le  Corps  légillatif  vou- 
loir la  franchir , on  ne  voit  pas  quel  frein  poiirroit  1 ep 
empêcher.  Lui  feul  a le  droit  d’interpréter  la  conlbitu- 
rution  i lui  feul  eft  juge  de  la  compétence  entre  lui  Sc 
les  autres  pouvoirs;  lui  feul  a le  droit  d’en  pourfuivre 
les  dépolitaires  comme  coupables  de  forfaiture  : l’indé- 
pendance n’eft  donc  pas  réciproque , ou  du  moins  elle 
n’eft  pas  alTez  fortement  garantie. 

«On  parle  de  gouvernement,  ôc  on  n’eft  pas  même 
d’accord  fur  le  fens  conftiiutionnel  de  ce  mot.  Quand 
Qîi  recueille  les  diverfes  idées  qu’on  y attache  , on  n y 
voit  qu’incertitude  j embarras , contradiébion.  Que  li  on 
veut  le  prendre  dans  le  fens  le  plus  étendu , ôc  comme 
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ômbralTant  Tadioii  du  pouvoir  légiflatif  Sc  celle  du 
pouvoir  exécutif,  loin  que  ces  deux  aélions  marchenc 
de  concert  vers  le  même  but , elles  font  au  contraire 
dans  une  oppofition  confiante , offrant  le  fpeétacle  de 
deux  ennemis  acharnés  qui  fe  combattent  fans  celle  Sc 
s êcrafent  tour-à-toiir.  Si  on  ajoute  à cela  le  fréquent 
renouvellement  de  ces  deux  autorités , & la  manière 
dont  elles  font  renouvelées , on  ne  peut  appercevoir 
dans  cette  prétendue  organifation  qu'un  mélange  de 
parties  incohérentes  , fource  féconde  & éternelle  de 
confiifions  , de  troubles  6c  de  malheurs , foit  pour  les 
gouvernans,  foit  pour  les  gouvernés. 

« Si  nous  confidérons  plus  particulièrement  le  pouvoir 
exécutif,  nous  voyons  que  les  dépolitaires  en  font  ref* 
pon fables.  Mais  rien  de  moins  organilé  que  cette  ref- 
ponfabilité.  Si  celle  des  agens  du  Diredtoire  ne  peut 
être  pourfuivie  que  par  lui , n'eft-elle  pas  iliufoire  ? Si 
elle  peut  l’être  fans  lui , ne  celTent-ils  pas  de  lui  être 
fournis  ? Quant  au  Diredoire  lui-même  , quelle  efl  fa 
garantie  contre  une  faétion  injufte  6c  viobnte  qui  a 
la  majorité  d^ins  le  Corps  légiflatif  ? il  ne  peut  en  trouver 
que  dans  l’infurredion  : d’un  autre  côté,  lors  même 

que  la  pourfnite  eft  bien  fondée , n’aura-t-il  pas  encore 
recours  , pour  s’y  fouftraire , à cette  reiïburce  'de  l’in- 
furredion  ? 6c  quand  on  fait  attention  à fes  moyens  de 
fédiidion  , à l’afcendanr  qu’il  peut  acquérir  fur  la  force 
armée  , n’efl  on  pas  frappé  de  rimmenfe  danger  qui 
réfulte  , pour  la  choie  publique , de  l’exercice  de  cette 
refponfabilité  ? 
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» Si  nous  envifageons  enfuire  TacTtion  immédiate  du 
Pouvoir  exécutif  lur  le  Peuple  , ou  , en  d autres  termes , 
ü nous  examinons  noire  lyftême  adminiftratif , qu’y 
voyons-nous  ? rien  de  fixe  ôc  de  régulier  , ni  du  coté  des 
hommes  , ni  du  côté  des  chofes.  Les  adminiflrateurs 
changent  fans  ceffe  au  gré  des  partis  tour-à-tour  do- 
minans.  Et  de  quoi  font-ils  occupes?  eft  ce  du  bien-être 
des  adminiftrés  ? non  -,  mais  du  foin  de  confolider  la 
domination  de  leur  parti  fur  les  ruines  du  parti  oppofé  , 
de  d’affurer  leur  influence  fur  les  élections.  Il  y a fans 
doute  à cela  d’honorables  exceptions  : mais  voilà , ce 
qui  depuis  trop  long- temps  efl:  habituel  & général. 

” Au  refte  , qu’on  examine  toutes  les  parties  du  fervice 
public  : en  eft-il  une  feule  qni  foit  organifée  , qui  ait 
une  marche  régulière  & confiante  ? non  : tout  efl:  dai  s 
le  chaos , & tous  nos  efforts  pour  en  fortir  n’ont  abou.i 
ôc  ne  pouvoieüt  peut-être  aboutir  qu’à  nous  y plonge  r 
davantage.  Eft-ii  donc  étonnant  qu’il  n’y  ait  en  France 
ni  liberté  publique , ni  liberté  paniculière  j que  tou:  ie 
monde  y commande  , de  que  perforine  n’y  obéifle  ; en 
un  mot  5 qu’il  n’y  ait  qu’un  fantôme  de  gouvernement? 

« Voilà  la  caufe  dfcnrielie  de  tous  nos  maux.  Que 
faut-il  donc  faire  pour  en  fortir  ? il  faut  coriflruire  un 
nouvel  édifice  politique  qui  foit  régulier  & folide.  LcS 
bafes  de  la  conflitution  ou  les  principes  généraux  font 
bons  *,  ce  font  les  principes  de  tout  gouvernement  ré* 
publicain  , la  fouveraineté  du  peuple  , l’unité  de  la  Pvépu- 
blique  , l’égalité  des  droits , 1^  liberté  , le  régime 
repréfentatif  : mais  l’organifation  conflitutionnelie  , arran*^. 
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gée  fur  ces  bafes , eft  eflèntiellement  vicie ufe  ; Tcxpé- 
rience  Ta  démontré.  Il  faut  donc  s'élever  à ces  principes 
fondamentaux  , ne  plus  voir  la  conftication  que  dans 
eux , & nos  obligations  que  dans  leur  maintien.  Mais 
vouloir  tenir  à la  partie  réglementaire  de  la  conftitution , 
ce  feroit  de  notre  part  un  refpeét  fuperilirieux  & funefte; 
ce  feroit  favorifer  la  dilîblution  du  corps  politique-,  ce 
feroit  manquer  à ce  qu  il  y a d'elTentiel  dans  notre  ferment. 

» Il  ne  faut  pas  craindre  d’énoncer  cette  vérité  faîu- 
taire  : elle  eft  dans  l’intérêt  national  ; elle  eft  avouée 
par  tous  les  hommes  éclaircs  & de  bonne  foi  j elle  efl: 
aufli  dans  la  conviélion  des  démagogues  qui  nous  tour- 
mentent depuis  fi  long' temps.  Ils  fentent , comme  nous, 
que  l’ordre  de  chofes  aéluel  ne  peut  plus  fiibfifter  î 
& ‘toute  la  quefcion  entre  eux  & nous  eft  de  favoir  fi  le 
changement  fera  fait  par  eux  ou  par  les  hommes  inf-j 
tfuirs  & honnêtes.  Ils  voudroienr  s’emparer  du  mou- 
vement , de  gouverner  la  France  à la  manière  de 
1795  : au  lieu  que  nous  délirons  récabliffement  d’une 
liberté  convenable,  d’un  plan  de  liberté  qui  s’allie  avec 
l’ordre  , & falîe  naître  le  bonheur.  Nous  voulons  la 
liberté  pour  tous , de  ils  ne  la  voudroienr  que  pour 
eux  *,  nous  voulons  nationalifer  la  République  , & 
eux  , ne  la  placer  que  dans  leur  parti.  C eft  une 
nouvelle  cafte  nobiliaire  qu’ils  voudroienr  introduire , 
laquelle  feroit  beaucoup  plus  inlupportable  que  celle 
que  nous  avons  détruite  , en  ce  qu’elle  ne  coi;nprendroit 
que  la  portion  la  plus  ignorante  , la  plus  immorale  de 
la  plus  vile  de  la  nation. 
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w Si  l’état  acluei  des  chofes  ne  peur  plus  Tubliller , il 
faut  donc  le  détruire  ôc  le  remplacer  par  un  autre  qui 
arrache  la  République  à Fabyme  où  elle  eft  fur  le  point 
d’être  enfevelie  : mais  ce  nouvel  ordre  de  chofes  peui-il 
être  dédnitif  ? non  : il  .eft  impoflible  d’en  improvUer  un 
qui  le  Toit.  On  ne  peut  trop  apporter  de  réflexions  & 
de  maturité  à la  création  ; il  faut  par  conféquent  prendre 
le  temps  Ôc  les  précautions  nécelTaires  à Ton  érablilTement  ; 
il  faut  donc  créer  les  inllrumens  qui  puilîent  l’établir  i 
il  faut  quelque  chofe  de  provi foire  ôc  d’intermédiaire  ; 
& c’efc  précilément  ce  que  vous  préfenre  le  projet  qui 
dl  fournis. à votre  délibération.  Il  crée  un  pouvoir  exé- 
cutif Gompofé  de,  trois  hem  me  s qui  porteront  le  nom  de 
conl'üis  , ôc  qui , par  leur  moralité,  leurs  talens,  la  gloire 
qui  les  environne  , feront  renaître  la  confiance  publique , 
imprimeront  un  mouvement  rapide  Ôc  fort  à toutes  les 
parties  de  rexécuticn , ôc  prépareront  avec  fuccês  une 
p>aix  honorable  ôc  fbïïde. 

Dans  ce  projet , le  Corps  légillatif  efi:  ajourné  , Ôc 
îaiiTe  deux  commilïionsaui  le  fupDléenr  pour  tous  les  objets 


urgens  de  police  , de  légillarion  ôc  de  finance  ; elles  font 
aufii  chargées  de  préparer  une  nouvelle  organUation  conf- 
ritutionneile , travail  imperranr  qui  peut  feul  atîurer  le 
fuccès  de  cette  journée  mémorable,  ôc  préparer  la  liberté 
ôc  le  bonheur  public. 

I.es  dépLués  ajournés  pourront  recevoir  toute  efpèce 
de  million  du  pouvoir  exécutif.  Par  là  ils  concourront 
à l’exécution  du  plan  concerté  en  éiabhliànt  par-tout 
l’unité  d’intention  ôc  de  direélion. 


« Telles 
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« Telles  font  les  vues  principales  du  projet  qui  vous 
eft  propofé  : il  paroîr  néceflaire  pour  arriver  au  réfultac 
qui  eft  le  but  du  .grand  mouvement  qui  vient  de  s’opérer. 
Il  faut  ici,  lepréfentans  du  peuple,  juger  faineraent  la 
pofition  de  la  R.épublique  \ il  faut  vous  élever  à des  idées 
grandes  & politiques.  C’en  feroic  fait  de  la  liberté , fi  vous 
n’aviez  pas  le  courage  de  prendre  un  parti  généreux  Sc 
magnanime.  « 

Villerard  , au  nom  de  la  même  commiftîon  , foimiec 
au  Confeil  le  projet  de  réfolution  relatif  à ce  rapport. 

Cabanis  prononce  le  difcours  fuivant  : 
«Représentansdupeüple, 

« Votre  commiftîon  fpécirle  ne  s’eft  point  dilîîmulè 
fa  pofition  : mais  elle  a mefuré  jles  circonftances  d’un" 
œil  ferme;  elle  n’a  conftdéré  que  fes  devoirs. 

« Le  temps  des  ménagemens  > des  petites  tranfadions , 
des  demi-mefures  eft  pafTé  : elle  vous  devoir  la  vérité 
toute  entière  , elle  vous  l’a  dite  fans  détour;  foii  mandat 
lui  preferivoit  de  vous  préfenter  des  mefures  efficaces, 
elle  a foulé  aux  pieds  toute  timide  conftdération , pour 
vous  indiquer  franchement  ce  qui  feul  lui  femble  ca- 
pable d’aifurer  la  liberté , d’qrganifer  folidement  la  Ré- 
publique , & de  faire  jouir  enfin  le  peuple  de  leurs 
bienfaits,  ' 

Il  étoit  du  devoir  de  votre  commiffion  de  vous  rap- 
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peler  le  votre,  de  vous  préfenter  un  tableau  fidèle  de 
rétat  où  fe  trouve  la  France  dans  ce  moment , de  vous 
montrer  avec  évidence  qu'elle  ne  peut  être  fauvée  que 
par  de  vigoureufes  déterminations  de  votre  parc. 

« Votre  véritable  million,  citoyens  repréfentans , eft 
de  rendre  heureux  ce  peuple  magnanime  peur  lequel 
vous  ftipulez.  Tant  qu'il  n'eft  pas  heureux  , il  peut  fe 
croire  , & il  efi:  réellement  en  droit  d’élever  la  voix 
contre  vous.  Et  en  effet  , le  bonheur  qui  , en  dernier 
terme  , eft  le  but  de  tous  les  efforts  individuels  , n'eft-il 
pas  aufti  celui  de  l'organifation  fociale  & des  lois  ? Les 
conftitu tiens  & les  légiflations  font  - elles  autre  chofe 
que  des  moyens  pour  y atteindre  ? moyens  plus  ou  moins 
sûrs , fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  habilement  ap- 
propriés à la  nature  de  l’homme  , aux  circonftances 
locales , à l'état  des  efpiits.  Le  fyftême  républicain  ôc 
la  liberté  elle  - même  ne  doivent  être  confidérés  que 
comme  des  moyens  de  bonheur  ; mais  ceux-là  font  in- 
difpenfables  , puifque  hors  de  la  République  la  liberté 
ne'fauroit  fe  conferver  pure  , & que  fans  liberté  il  eft 
impofîible  de  rendre  heureux  des  êtres  qui  font  ufage 
de  leur  raifon.  * 

« Le  peuple  français  a-t-il  dans  l'état  préfent  une 
véritable  République  ? jout-il  d’une  liberté  réelTe  1 goûce- 
t“il  enfin  le  bonheur  que  l'une  3c  l'autre  doivent  affurer  î 
Chacun  de  vous  me  prévient  j vous  répondez  unanime- 
ment non.  Non , ce  n'eft  pas  une  véritable  République 
que  celle  où  l'intérêt  national  3c  le  cri  de  l’opinion 
font  inc€‘flanvîienx  foulés  , a ux^  pieds  par  les  factions 
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^ominàtrices  *,  ou  les  intrigues  peuvent  agiter  le  peuple 
dans  tous  les  fens  , Sc  tourner  toute  fa  force  contre 
lui-même  ^ où  toutes  les  extravagances  & tous  les  crimes 
( qu  un  gouvernement  quelconque  a toujours  pour  objet 
de  contenir  ) , fe  trouvent  en  quelque  forte  naturelle- 
ment organifés  en  armées  redoutables  , & font  conti- 
nuellement à la  veille  de  fe  reiîailir  du  pouvoir. 

Non  , le  peuple  n'ell:  pas  libre  ôc  heureux  là  où 
des  milliers  de  lois  produites  par  le  défordre  des  évé- 
nement tiennent  la  hache  toujours  fufpendue  fur  toutes 
les  tètes , ébranlent  ou  menacent  toutes  les  propriétés  ; 
où  les  talens  > les  vertus  , les  richelfes  deviennent  toc 
ou  tard  des  titres  de  prolcription  \ où  Finduftrie  ne 
trouve  prefque  plus  d’aliment  à caulé  de  la  fuite  des 
xapitaux,  prefque  plus  d’encouragement  à caufe  de  l’effroi 
des  confommateurs  \ enfin  où  les  lois  êc  le  gouverne- 
nrent  lui-même  font  dans  un  éiat  continuel  d’inftabilité , 
qui  ne  préfente  nulle  garantie  folide  aux  citoyens,  nourrie 
l’inquiétude  & les  alarmes  dans  toutes  les  imaginations. 

Si  ces  inconvéniens  tenoient  à des  circorîfiances 
indépendantes  des  hommes , il  faudroit  favoir  les  fup« 
porter  avec  réfignation  : mais  s’ils  ne  font  que  la  fuite 
de  chofes  qui  peuvent  être  changées  , il  faut  favoir  y 
porter  remède  avec  courage.  \ 

” Les  auteurs  de  la  conftitution  de  l’an  3 , je  me 
plairai  toujours  à le  redire  , ont  rendu  des  fervices  im- 
mortels à la  liberté  : ils  n’ont  pas  feulement  enchaîné 
pour  un  temps  allez  long  les  fureurs  des  factieux , mais 
ils  ont  fixé  les  incertitudes  Sc  diffipé  l’effroi  que  le  gou- 
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'veinement  révolutionnaire  avoic  fait  naître  dans  toute-s 
les  âmes.  Par  eux  le  fyftême  républicain  s’eft  enfin 
réalifé  , puifque  c’eft  de  ce  moment  que  le  peuple  Ta 
vu  s'allier  avec  une  certaine  tranquillité  publique , fans 
laquelle  tout  gouvernement  doit  bientôt  périr.  Il  faut 
d’ailleurs  rendre  juftice  à cette  conftitution.  Les  bafes 
en  font  excellentes  , Sc  l’on  ne  connoifTbit  point  encore 
une  auili  bonne  divifîon  des  pouvoirs.  Mais  Tes  auteurs 
que  l’on  devra  toujours  citer  avec  reconnoifîance  ^ de 
qui  firent  dans  le  temps  beaucoup  plus  peut-être  qu’on 
ne  pouvoir  attendre  d’eux  , ont  reconnu  depuis  eux- 
mêmes  qu’elle  renfermoic  des  vices  ; que  certaines  parties 
en  étoit  trop  foibles  , 4'autres  mal  coordonnées  avec  le 
tout  \ qu’en  un  mot  n’offrant  pas  des  garanties  fuffi- antes 
de  fa  foiidiié  , elle  encourage  les  facüons  à l’attaquer 
fans  cefTe  ^ leur  fournit  même  des  moyens  périodiques 
de  la  renverfer  , & force  les  patriotes  confervateurs  à 
la  violer  (ans  ceife  eux-mêmes  pour  la  dérober  à leurs 
coups. 

w Qu’on  réponde  franchement  : eft  - il  pofîible  5 en 
effet  , de  jouir  d’une  liberté  véritable  , d’une  fécurité 
confiante  , fondée  fur  la  force  des  lois  ôc  fur  i’aétion 
toujours  mefji  ée  des  pouvoirs  proreéleurs  , dans  un  pays 
ô'u  des  élections  annuelles  mettent  le  peuple  en  état  de 
fièvre  au  moins  fix  mois  fur  les  douze  y où  la  proportion 
des  nouveaux  légifiateurs  nommés  chaque  année  eft 
relie/que  , fuivant  tous  les  calculs  , leur  arrivée  doit 
faire  -p te fque  néceffairement  changer  la  majorité  *,  où  , 
par  conféquent , la  légiflation  n’a  rien  de  fixe  j où  le 
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pouvoir  exécutif  a tous  les  moyens. .d’uTurper  , mai.9 
manque  prefque  toujours  de  force  pour  gouverner 
maintenir  la  paix  dans  l’état  j oii  radminiftration  la  plus 
compliquée  qui  fut  jamais  ^ coure  des  fommes  immenfes 
au  peuple  , & cela  feulement  pour  embarrarTer  l’aétion 
des  lois,  pour  fatiguer  les  citoyens  de  vaines  formalités  -,  oà 
le  fylcéme  judiciaire  forme  une  efpèce  d’état  dans  l’état, 
&:  peut  à chaque  indant  menacer  la  liberté,  publique  , fins 
que  les  jugemens  en  foient  eux* mêmes  plus  indépen- 
dans  *,  en  un  mot , où  toutes  les  caufes  qui  produifent, 
tout  à îa-fois  l’arbitraire  &z  l’agirarion,  menacent  toujours 
le  peuple  de  d la  tyrannie  & du  bouleverfement  ? 

” Maintenant  , qu’on  joigne  à ces'  tableaux  celui  de 
la  guerre  la  plus  acharnée,  entreprhe  par  les  delpotes- 
treipblans , contre  la  liberté  naiirante  d’on  peuple , & 
l’on  ne  fera  plus  furpris  de  voir  des  befoins  multipliés 
& fubits  produitant  des^uefures  précipitées*,  ces  mefii- 
res  entraînant  une  nouvelle  férié  de  défordres  & de  di- 
lapidations *,  les  dilapidations  & les  défordres  néceffirant, 
en  quelque  forte  , une  fuite  indéfinie  de  maiivaifes  lois 
de  finances*,  une  foule  de  vexations  de  détail,  un  fys-- 
tême  d’adminifirarion  fatigant  , inquifitorial , ryranique. 
II  efl:  réfulté  de  là  que  l’idée  de  'République  & celle  ce 
brigandage  & d’oppreffion  fe  font  liées  dans  beaucoup 
de  têtes,  comme  du  temps  de  Chaumerte  & d’Hébert, 
celle  de  phiîofophie  fe  trouva  confondue  avec  celle  d’un 
arhéifme  cynique  ik  dévaftateur. 

hîais  ce  qui , dans  la  chaleur  révolutionnaire  , fut 
l’effet  de  la  déforganifation  violente  de  l’ancien  ordre  de 
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chofes  , n a pu  fe  perpétuer  en  partie , dans  le  fyftême 


lois  organiques.  Si  telle  eft  en  effet  notre  fituation  ( & 


Égalité,  Liberté,  République!  noms  chéris,  noms 
facrés  , tous  nos  vœux  , tous  nos  efforts  , toutes  les  puif- 
% fances  de  nos  âmes  vous  appartiennent:  confacrés  à votre 
culte,  c’eft  pour  vous  que^nous  vivons,  c’eft  pour  votre 


toujours  de  vains  mots , fi  vous  if  êtes  pas  garanties  par 


leur  propre  organifation,  ces  inftitutions  ne  trouvent  pas 
elles-mêmes  des  gages  certains  de  leur  fiabilité. 


aucun  de  nous  qui , dans  le  fond  de  fon  cœur , ne  foit 


plufieurs  de  Tes  parties  font  incohérentes , mal  appropriées 
aux  effets  qu  elles  doivent  produire , ôc  que  de  là  réfultent 
cet  erhbàrras , cette  confufion  Sc  ces  mouvemens  irrégu» 
liers  qui  ont  fans  celle  troublé  fa  marche  prefque  depuis 
le  jour  de  fon  établifièment.  Et  à cet  égard , il  faut  être 
jufie  envers  ceux  qui  vouîoieiit  faire  déclarer  la  patrie 
en  danger  : ils  avoient  bien  fenti  quen  refiant  dans  les 
rentiers  battus,  nos  moyens  aétuels  font infufïifans  pour 
fauver  la  République  âc  la  liberté  j mais  celui  qu'ils 
propofoient  devoit  anéantir  infailliblement  Tune  3c  l’au- 
tre, pinfquil  ne  pouvoir  tendre  qu’à  déforganifer  toutes 


confiitutionnel , que  par  la  foiblefie  eu  l’incohérence  des 


malheureufement  rien  n’efi  plus  certain  ) , comment  efi- 
il  pofîible  que  le  peuple  recueille  les  bienfaits  qui  lui 
furent  promis  de  la  révolution  ? 


f 


défenfe  que  nous  fommes  prêts  à périr  : mais  vous  ferez 


Soyons  de  bonne  foi,  repréfentans  du  peuple  : il  n’efi; 


perfuadé  que  la  Confiitution  préfenie  des  lacunes , que 
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les  forces , à relâcher  tous  les  liens  qui  les  unifient  à leur 
centre  j tandis  qu’au  contraire  nos  efforts  doivent  avoir 
pour  but  de  régularifer  plus  vigoureufemenc  toutes  ces 
mêmes  forces , de  refièrrer  tous  ces  mêmes  liens , d’im- 
primer une  plus  grande  énergie  aux  refiorts  moteurs. 

« Mais  ce  ne  font  pas  feulement  les  fonétionnaires  pu- 
blics ou  les  hommes  les  plus  éclairés  dont  les' regards  fuivent 
la  marche  des  affaires  avec  une  particulière  attention  ; 
'ceft  le  peuple  lui-même,  c’efi:  le  peuple  tout  entier  qui 
reconnoît  & fignale  les  vices  de  fes  lois  ôc  dé  Ton  gou- 
vernement -,  qui  foupire  après  le  moment  heureux  où 
des  repréfentans  dignes  de  lui  ne  craindront' pas  d’y  faire 
tous  les  changemens  qu’exige  fon  bonheur,  lés  changê- 
mens  fans  lefquels  il  ne  croit  pouvoir  fe  promettre  ni  li- 
berté, ni  fureté  ni  protection  pour  fort  induftrie,  ni  garantie 
pour  fes  jouifiances  ; fans  lefquelles  enfin  les  caufes  de  la 
guerre  fe  reproduifent  incefiamment  à fes  yeux,  ôc  la  paix 
s’enfuir  toujours  au  moment  même  où  il  fe  regarde  comme 
le  plus  près  de  la  faifir.  J’entends  dans  ce  Confeil  citer 
fouvent  le  peuple  *,  mais  c’efi:  prefque  toujours  par  des 
hommes  qui  connoifient  bien  mal  fes  opinions , fes  feu* 
limens , fes  vœux  véritables. 

Je  puis , j’üfe  le  dire , en  parler  avec  plus  de  connoif- 
fance  de  caufe  j je  vr‘s  tous  les  jours  la  clafiê  indigente ‘ 
ôc  manouvrière , je  la  vois  cette  clafie  refpeCtable  , ou 
dans  fa  chaumière  , ou  dans  fon  quatrième  étage  : ôc 
je  puis  attefter  avec  vérité  que  nullè  part  l’horreur  des  lois 
prétendues  populaires  ne  fe  manifefte  avec  plus  d’énergie' j 
que  nulle  part  il  ne  fe  forme  des  vœux  plus  ardens  pour  le 
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retour  à unXyAême'  de  juftiee  & d^  fécurité  , que  le  peuple  ^ 
fait  bien  maintenant  être  feul  capable  de  faire  jouir  tous 
les  citoyens  de.l.a  riche  (Te  de  quelques-uns,  & de  faire 
circuler  raifance  dans  toutes  les  parties  du  corps  focial/ 
L’état  des  efprits  en  eft  même  au  point  que  li  le  peuple 
ne  vous  voyoit  prendre  lés  moyens  de  faire  promptement , 
dans  l’enfemble  de  la  léglflaiion  , tous  les  changemens 
que  fon  intérêt  exige,  le  déferpoir,  joint  au  fenriment 
de  fes  droitJ^que  rien  ne  fauroit  plus  délormais  étouffer  en 
lui  3 pé^ut  d’un  moment  à l’autre  le  foulever  comme  en 
89  , d’un  mouvement  fuivi  & fpontané  : mais  ce  mou- 
vement, fans  règle  & fans  but  • précis  , ne  maiiqueroit 
pas  de  précipiter/ dans  le  même, ^gouffre  & la  Confli- 
tution  , &:  la  République , 6c  la  liberté.  Il  périroit 
bientôt  fans  doute  , le  tyran  qu’un  aveugle  enthou- 
lîafme  auroit  inverti  d’un  pouvoir  arbitraire  *,  mais 
c’en  feroit  fait  pour  toujours  de  la  grande  nation  : à 
la  fuite  de  ces  nouvelles  crifes  révolutionnaires  , il  ne 
refteroit  plus  peifonne  pour  relever  l’édifice  de  la  li- 
berté j 6c  les  peuples  étonnés , en  contemplant  nos  dé- 
bris > ne  rappelleroient  les  grandes  chofes  que  nous 
avons  opérées  depuis  • dix  ans , que  pour  en  faire 
tourner  les  derniers  réfultats  à notre  éternelle  confu- 
fion. 

« Non , vous  ne  pouvez  plus  balancer  : il  faut  que 
vous  tiriez  la  République  de  cet  état  d’angpilîe  , ou 
que  vous  périlîiez  avec  elle  : il  faut  prendre  un  parti 
décifif,  6c  le  prendre  fur-le-champ. 

w En  confukant  les  befoins  du  peuple , en  vous  éle- 


é 
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Vc^nr  courageiifc-ment  à la  bailleur  de  votre  million  > vous 
vous  couvrez  d’une  gloire  impériffabie  j de  , ce  qui  . 
vaut  mieux  que  la  gloire  , les  bénédidlions  de  tout  ce 
peuple  reconnoiiTant  vous  attendent , tous  les  heureux  , 

fouvieuirs  qui  fui  veau  l’accompliiTement  du  devoir  vous 

• ■* 

font  promis.  - . 

« Que  11  5 au  contraire , vous  veniez  à méconnoîrre 
votre  (ituation  i fi  vous  perfiftez  à laiiîer  les  chofes  rouler 
au  ha  fard , danj  cet  état  d’incertitude  de  de  diferdre 
qui  nous  conduir  fî  rapidement  à notre  perte,  la  Ré~ 
publique  & la  liberté  ne  périroient  pas  feules  , je  le 
répète  , vous  péririez  tous  avec  elles , tous  infaillible- 
nienr , tous  couverts  du  mépris  & de  l’exécration  des 
fièçles. 

»»  Con fuirez  l’expérience  des  âges  écoulés  5 interrogez 
I:s  cendres  des  peuples  libres  , ou  plutôt  hfez  dans  les 
temps  palfés  l’hiftoire  des  Grecs  & des  Romains;  & 
que  les  leçons  qu’elle  vous  donne, ^ pour  ainli  «lire, 
d’avance,  ne  foient  pas  perdues  pour  vous. 

« Vous  ferez  les  dignes  repréfentans  de  la  grande, 
nation  ! Tour  l’attelle  : jamais  Je  fort  de  la  patrie, 
fut-il  remis  en  des  mains  plus  dévouées  ! 

Que. votre  delbinée  eft  belle  & grande,  îégiflateurs  l 
il  vous  efl  réfervé  de  donner  la  paix  à l’Europe;  de 
rendre  notre  République  plus  fiable  & plus  calme  que 
ne  le  fut  jamais  aucune  monarchie  ; d’embellir  cet  état 
tranquille  , fi  nécelfaire  au  développement  de  tous  les 
genres  de  proipérités , par  l’enthcufiafrae  des  fentimens 
gwéreux  que  la  liberté  feule  peut  nourrir. 


41  Conseil  des  Cinq-Cents; 

L’Affemblée  conftituame  brifa  les  fers  du  peuple 
français  , 6c  proclama  l’égalité  ; l’Aflemblée  légiflative 
fapa  tous  les  fondemens  de  la  monarchie  ; la  Conven- 
tion fonda  la  EépubÜque  : vous  aurez  plus  fait  que 
toutes  ces  Alîemblées  immortelles  ^ vous  aurez  réalifé , 
étendu  , confolidé  tous  les  biens  qu  elles  s’étoient  promis 
de  leurs  efforts. 

« Je  ne  vous  ferai  point  l’injure  de  parler  du  facrifîce 
perfonnel  6c  momentané  que  chacun  de  nous  pourroit 
> voir  dans  la  détermination  que  votre  commiflion  vous 
propofe.  Le  feul  effet  que  j*en  pufîe  craindre,  c’eft  qu’il 
ne  vous  la  fît  adopter  avec  trop  de  défîntérefîèment  6c 
de  zèle  : heureux  du  moins  que  ces  fentimens  foient  ici 
( ce  qu  ils  n’ont  pas  été  toujours  à beaucoup  près  ) 
d’accord  avec  l’intérêt  national  ! Mais  au  refte  , nous 
allons  tous , tous  individuellement , concourir  à l’affer- 
miffement  définitif  du  fyflême  républicain.  Répandus 
parmi  le  Peuple  français  , nous  irons  y porter  f heureufe 
ceriitude  que  la  nation  va  bientôt  jouir  enfin  du  prix  de 
tant  d’efTorts  généreux , 6c  qu’une  paix  glorieufe  6c  du- 
rable va  bientôt  enrichir  de  tous  fes  dons  le  règne  de 
la  liberté. 

« J’appuie  donc  la  propofition  de  votre  commifîîon 
fpéciale  ; & je  crois  de  mon  devoir  6c  de  mon  honneur 
^ de  déclarer  au  peuple  que  fi  elle  n’efl  pas  adoptée  , il 
ne  refie  à fes  repréfentans  courageux  6c  fidèles  qu'à  fuir 
dans  quelque  retraite  inconnue  , en  attendant  que  la 
raine  prochaine  de  la  République  les  avertiflè  dfe  cher- 
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cher  un  afyle  plus  sûr  dans  la  tombe  des  Bmtus  8c  des 
Caton, 

r»  Je  me  réfume.  II  eft  impoffible  que  la  conftitution 
de  Tan  5 , telle  qu’elle  eft , n entraîne  point  très-rapide- 
ment la  ruine  de  la  liberté , ôc  notre  état  aètuel  la 
diftblution  de  la  nation  françaife  elle-même.  Il  eft  donc 
indifpen fable  de  faire  des  changemens  à cette  conftitu- 
tution.  Or  ces  changemens  ne  peuvent  être  faits  & la 
réorgànifation  exécutée  > qu’au  moyen  d’un  gouvernement 
provifoirej  6c  celui  que  votre  commiffion  vous  propofe 
me  paroît  non-ftulement  le  meilleur,  mais  encore  le 
feul  poflîble  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons. 

« J’appuie  le  projet.  » 

Chabaud  obtient  la  parole  8c  dit  ; 

« Reprbsentans  du  peuple  , 

« La  fagefle  & l’énergie  du  Confeil  des  Anciens  a 
fauvé , il  faut  le  dire  , la  République  de  fon  anéantifte- 
ment , le  corps  focial  d’une  diftblution  prochaine  ôc  iné- 
vitable : mais  fi  l’immortelle  journée  du  18  brumaire 
n’avoic  aucun  réfultat-,  fi , comme  celles  qui  la  précé- 
dèrent, elle  ne  faifoit  que  déplacer  & replacer  quelques 
individus  •,  fi  elle  ne  pofoit  enfin  la  liberté  fur  des  bafes 
inébranlables  en  organifant  fon  exercice , cette  divinité 
des  anics  libérales  feroit  perdue  à jamais  pour  la  France, 
pour  notre  patrie  , qui  retoinberoit  fous  le  joug  honteux 
du  defpotifma  facerdotal  de  nobiliaire  , après  avoir  mo- 
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celui  d’uné  horrible  Ôc  Tanglunte 

démagogie. 


' La  vérité  reprend  Tes  droits,  refpérance  efl  dans  tons 
les  cœurs  \ il  .vous  appartient , citoyens  repréfenrans,  de 
la  réalifer  : vous  allez  être  les  bienfaiteurs  de  I humanitéi 
le  monde  vous  obferve  , rhiftoire  de  la  poftériré  vous 

4 

jugeront. 

> * * 

‘ «"Nul  homme  de  bonne  foi  ne  peut  défendre  l’inté- 
grité de  la  conditiuîon  de  l’an  3 , depuis  les  violations  » 
ouvertes  Sc  peut-être  nécelîaires  qu’elle  a foufTertes  au 
i S irucBdor  5 au  12  floréal  ce  depuis. 

« L^égalité , la  liberté ^ la  sûreté , la, propriété  rf exigent 
que  pour  quelques  individus  , pour  quelques  claflTes  de 
citoyens,  au  détriment  de  pluheurs  autres;...’  Il  eft- temps 
qu’un  tel  ordre  de  chofès  cefTe  , & que  la  République  une 
ôc  inclivjfible  exide  de  fait  pour  tous  fes  membres  , comme 
elle  exifle  de  droit. 


.«  Les  moyens  d’arriver  à ce  but  h defirable  font  tous 
concenns’dans  le  projet  fournis  à votre  difeuffion.' Pour- 
qi>oi  tous  les  citoyens  français  ne  pelivent-ils  faire  en- 
tendre leur  voix  dans  cet  enceinte?  Leurs  vœux  unanimes 
adopteroiént  avec  tranfport  cette  mefure  réparatrice  des 
maux , P allés , ôe  qui  ouvre  le  champ  aux  efpérances  les 
plus  libérales. 

Je  vote  pour  l’adoption  du  projet., 

c 

Le  projet  de  réfolution  ed  enfuire  mis  aux  voix , article 
par.  article , ôc  adopté  ainfi  qu’il  fuit  : 
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« Le  Confeil  des  Cinq-Cents,  coniidérant  la  fituatioa 
de  la  Pvépüblique  , 

w Déclare  rurgence  , & prend  la  réfolution  fuivante  : 
Article  pre'mier. 


Il  n'y  a plus  de  Direélaire  *,  & ne  font  plus  mem- 
bres de  la  Rc-prérentation  nationale  ,,pour  les  excès  & les 
attentats  auxquels  iis  le  font  conftamment  portés  , tc 
notamment  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  / dans  la 
léance  de  ce  matin  , les  individus  ci- après  nommés  : 


Joubert  ( de  THérauIr  ) , 
Jouenne , 

Taiot , 

Duplamier  (de  la  Gironde), 
Aréna  >' 

Gara  U , 

Qui  rot  , 

Leclerc-Scheppers , 

Rrifche  ( de  i'Ourthe  ), 
Poullain-Grandprey , 
Bertrand  ( du  Calvados  ) , 
Goupilleau  (de  Montaigu), 
Daubermefnil , 

Marquezy  , 

Guesdon , 

Grandmaifon  , 

A 

GrofcafTaiid-Dorimond  , 


Frifon  , . ‘ 

Deifaix  , 

' A 

Bergalie-Laziroule  , 
Montpellier  , 

Confiant  ( des  Bouches- du- 
Pxhbne  , 

Brio: , 

Deflrem  , 

Carrère- la-Garrière , 
Gorrand , 

Legot  , 

jDun , 

Bouiay-Paty  , 

Souilhé, 

Demoor , 

Bigonnet , 

Mentor , 
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Boiiîier , 

Bailly  ( àe  la  Haute* Ga- 
ronne ) , 

Bouvier , 

Biicher , 

Honoré  Declerck , 
Houflec , 

Gaftaing  ( du  Var  ) , 
Laurent  ( du  Bas-Rhin  ) , 
Beyts,  ^ 

Prudhon, 

Porte , 

Truck, 

Delbrel , ^ ^ 

'Leyris  , 
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Doche  ( Delifle  ) , 

Stevenotte , 

Jour<lan  ( de  la  Haute- 
Vienne  ) , 

Lefage-Senaiilt , 

Chalmel , 

André  ( du  Bas-Rhin  ) , 
Dimartinelli , 

Collombel  (de  la  Meurthe)  > 
Philippe  , 

Moreau  ( de  T Yonne  ) , 
Jourdain  ( dLlle-&- Vilaine), 
Lecourneux , 

Citadella , 

Bordas. 

I. 


I 

» Le  Corps  légiflatif  crée  provifoirement  une  Com- 
rnifîîon  confulaire  exécutive , compofée  des  citoyens  Sieyes, 
Roger-Ducos , ex-direéteurs , Ôc  Bonaparte,  général , qui 
porteront  le  nom  de  Confuls  de  la  République  francaije. 


I I L 


w Cette  commilïion  eft  invertie  de  la  plénitude  du 
pouvoir  direétorial , & fpécialement  chargée  d’organifer 
l’ordre  dans  toutes  les  parties  de  l’adminiftration  , de  ré- 
tablir la  tranquillité  intérieure , & de  procurer  une  paix 
honorable  & folide. 
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I V. 


/ 
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>>  Elle  eft  aurorîfée  à envoyer  âes  délégués , avec  un 
pouvoir  déterminé , & dans  les  limites  du  fîen. 

V. 

« Le  Corps  légiflatif  s’ajourne  au  pranier  ventole 
prochain i il  fe  réunira  de  plein  droit  à cette  époque,  à. 
Paris , dans  Tes  palais. 

V I. 

»■»  Pendant  rajournement  du  Corps  légiflatif,  les  mem- 
bres ajournés  confervent  leur  indemnité  ôc  leur  garantie 
conflitutionnelle, 

VIL 

»>  Ils  peuvent , fans  perdre  leur  qualité  de  Repréfentans 
du  peuple  , être  employés  comme  miniftres  , agens  diplo- 
matiques , délégués  de  la  Commillion  confulaire  exécu-r 
rive  , ôc  dans  toutes  les  autres  fondions  civiles.  Ils  font 
même  invités,  au  nom  du  bien  public , à les  accepter, 

VIII. 

» Avant  fa  réparation  , & féance  tenante  , cl-iaqué 
Confeil  nommera  dans  fon  fein  une  commiflîon  com- 
pofée  de  vingt-cinq  membres. 

I X. 

^ Les  commiflîons  nommées  par  les  deux  Confeils 

\' 
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ftatueront , avec  la  propoficioii  formelle  Ôc  nécelTaire  de 
la  Commillioiî  confiilaire  exécutive  , fur  tous  les  objets 
urgens  de  police  , de  légiflation  Ôc  de  finances. 

‘ ' X. 

« La  commi fiions  des  Cinq-Cents  exercera  rinitiative  *, 
la  comniiflion  des  Anciens,  Tapprobarion. 

X I. 

« Les  deux  co-mmiîTions  (ont  encore  chargées  de  pré- 
parer , dans  le  meme  ordre  de  travail  ôc  de  concours  » les 
changernens  à apporter  aux  difpofitions  organiques  de  la 
Conftiturion  , dont  l’expérience  a fait  fentir  les  vices  Sc 
les  inconvéniens, 

X I I. 

« Ces  changernens  ne  peuvent  avoir  pour  but  que  de 
confoUder  , garantir  ôc  confac'-er  inviolablement  la  foii- 
veraineté  du  Peuple  français , la  République  qne  ô:  in- 
divifible,  le  fyfiême  repréfentatif , la  divifion  des  pou- 
voirs, la  liberté  , l’égalité  , la  sûreté  ôc  la  propriété. 

N 

XIII. 

« La  Commiffion  confulaire  exécutive  pourra  leur 
préfenter  fes  vues  à cet  égard. 


XIV. 
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XIV- 


w Enfin , lès  deux  commiffions  font  chargées  de  pré- 
parer un  code  civil. 

' ~ X V. 

” Elles  fîégeront  à Paris  dans  les  palais  du  Corps 
légiflatif  j & elles  pourront  le  convoquer  extraordinai- 
rement pour  la  laiification  de  la  paix  ^ ou  dans  un 
grand  danger  public.  , 

* C é ^ ^ 

XVI. 

,•  1 ' 

w La  préfente  fera  imprimée , envoyée  par  des  cour- 
riers extraordinaires  dans  les  départemens  folemnel- 
lement  publiée  & affichée  dans  toutes  les  communes  de 
la  République.^ 

« Elle  fera  portée  fur-le-champ  au  Confeil  des  Anciens 
par  un  melîager  d’état.»»  , • . ' 

Un  membre  foumet  au  Confeil  un  projet  de  pro- 
clamation au  Peuple  français.  Le  Confeil  Tadopte  efi 
ces  termes  : 

« Le  Confeil  des  Cinq*Cents,  confidérant  l’état  oà 
fe  trouve  dans  ce  moment  la  'République , décrète  , 
avec  urgence , qu’il  fera  fait  une  proclamation  dont  la 
teneur  fuit  : ( ' 

Proc,-vcrif.  des  Cinq-Cents,  (Brumaire  an  VIII.)  D 


CoNSEfL  DES  Cikq^Cents; 


Adrejfc  du  Corps  légijlatif  au  'Peuple  frangés. 

. * ' D U 1 9 brumaire  an  8. 

>*Français, 

La  République  vient  encore  une  fois  d’échapper 
aux  fureurs  des  faélieux.  Vos  fidèles  repréfentans  ont 
brifé  le  poignard  dans  ces  mains  parricides  : mais  après 
avoir  détourné  les  coups  dont  vous  étiez  immédiatement 
menacés , ils  ont  fenti  qu’il  falloit  enfin  prévenir  pour 
toujours  ces  éternelles  agitations  *,  & ne  prenant  confeil 
que  de  leur  devoir  & de  leur  courage  , ils  pfent  dite 
qu’ils  Ce  font  montrés  dignès  de  vous. 

« Français , votre  liber  é , toute  déchirée  ôc  toute 
fanglante  encore  des  atteintes  du  gouvernement  révo- 
lutionnaire , venoit  de  trouver  un  afyle  dans  les  bras 
d’une  conftitution  qui  lui  promettoit  du  moins  quelque 
repos.  Le  befoin  de  ce  repos  étoit  alors  généralement 
fenti  j il  reftoit  dans  toutes  les  âmes  une  terreur  pro- 
fonde des  crifes  dont  vous  forciez  à peine  ; votre  gloire 
militaire  pouvoir  effacer  les  plus  gigantefques  fouvenirs 
de  l’antiquité  *,  dans  rétonnement  ôc  l’admiration  , les 
peuples , de  l’Europe  trelfailloient  de  votre  gloire  ôc  bé- 
niflbient  fecrètement  le  but  de  tous  vos  exploits  > vos 
ennemis  vous  demandoient  la  paix  : tout  en  un  mot , 
fembloit  Ce  réunir  pour  vous  affurer  enfin  la  jouiffance 
tranquille  de  la  liberté  & du  bonheur  -,  le  bonheur  , & la 
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liberté  qui  peut  feule  le  garantir  folidement , fembloient 
enfin  prêts  à payer  dignement . tant  de  généreux  efforts. 

»»  Mais  des  hommes  féditieux  ont  attaqué  fans  cefîe 
avec  audace  les  parties  foi  blés  '"de  votre  conlliciuion  : 
ils  ont  habilement  faifi  celles  qui  pouvoient  prêter  à 
des  commotions  nouvelles.  Le  régime  confticutionnel 
n*a  bientôt  plus  été  qu’une  fuite  de  révolutions  dans 
• tous  les  fens  , dont  les  différens  partis  fe  font  fuccefïi- 
vement  emparés  : ceux  même  qui  vouloient  le  plus 
fmcèrement  le  maintien  de  cette  confiitution  , ont^été 
forcés  de  la  violer  à chaque  inftant  pour  fempêcher  de 
périr.  De  cet  état  d’inftabilité  du  gouvernement , eft 
réfultée  l’iiiftabilité  plus  grande  encore  de  la  iéglfla' 
lion-,  & les  droits  les  plus  facrés  de  Thomme  focial  ont 
été  livrés  à tous  les  caprices  des  factions  & des  évé- 
nemens.  . , 

« Il  efl temps  de  mettre  un  terme  à ces  orages  ril  eft 
temps  de  donner  des  garanties  folides  à la  liberté  des 
citoyens  5 à la  fouveraineté  du  peuple , à l’indépendance 
des  pouvoirs  conflitutionnels  , à la  République  enfin  ,dont 
le  nom  n’a  fervi  que  trop  fouvent  à confacrer  la  violation 
/ de  tous  les  principes  : il  eft  temps  que  la  grande  naticn 
ait  un  gouvernement  digne  d’elle  , un  gouvernement  ferme 
& fage  qui  puiile  vous  donner  une  prompte  & folide 
paix,  & vous  faire  jouir  d’un  bonheur  véritable. 

” Français,  telles  font. les  vues  qui  ont  diété  les  éiier’ 
giques  déterminations  du  Corps  légiflatif.. 

» Afin  d’  arriver  plus  rapidement  à la  réorgaiiifation 
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f définitive  & complète  de  toutes  les  parties  de  rérablilTe- 

ment  public,  un  gouvernement  provifoire  eft  inftituéiil 
eft  revêtu  d'une  force  fufHfante  pour  faire  refpeèter  les 
I lois,  pour  protéger  les  citoyens  paifibles  , pour  compri- , 

mer  tous  les  confpirateurs  ôc  les  malveillans. 

» Le  royaliTme  ne  relevera  point  la  tête  ; les  traces 
hideufes  du  gouvernement  révolutionnaire  feront  effacées  : 
la  République  de  la  liberté  cefTeront  d’être  de  vains  noms  j 
une  ère  nouvelle  commence. 

« Français  5 ralliez  - vous  autour  de  vos  magiftrats.  Il 
ne  le  raienilra  point  le. zèle  de  ceux  qui  ont  ofé  concevoir 
pour  vous  de  h belles  & de  fi  grandes  efpérances.  C’eft 
maintenant  de  voue  condance  , de  votre  unian,  de  votre 
fageiîe  qu'en  dépend  tout  le  fuccès. 

Soldais  de  la  liberté  , vous  iermerez  l’oreille  à toute 
infinuation  perfide  j vous  pourfuivrez  le  cours  de  vos 
vièl'oires  ; vous  achèverez  la  conquête  de  la  paix  ^ pour 
revenir  bientôt  au  milieu  de  vos  frères  , jouir  de  tous  les 
biens  que  vous  leur  aurez  afTurés  , & recevoir  de  la 
' reconnoilTance  publique  les  honneurs  Ôc  les  récompenfes 
réfervés  à vos  glorieux  travaux. 
la  République  ! 

» La  préfente  proclamation  fera  imprimée  & affichée 
dans  toutes  les  communes  , ^ôc  envoyée  aux  armées.  »> 

Le  Confeil  reçoit  un  meffage  du  Confêil  des  Anciens 

/ 

contenant , 

1®.  La  loi  du  17  brumaire,  qui  prohibe  l’exportation 
des  pierres  à feu  à l’étranger  j 


r 
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2®.  La  loi  du  19  brumaire,  portant  que  le  général 

Bonaparte,  les  généraux  Lefevre,  Murat , Gardanne  , 
les  autres  officiers  généraux  & particuliers,  &c. ,^^pnc 
bien  mérité  de  la  patrie; 

5®.  La  loi  de  ce  jour,*  contenant  des  inefures  de 

falut  public , & rajourneraent  du  Corps  légiflatif  au 

premier  ventofe  *, 

4°.  L'aéfce  de  rejet  dé  la  réioludon  relative  à un  *em* 
prunt  fur-les  contributions.  ^ 

-C  • t r 

En  exécution  de  la  loi  de  ce  jour  , portant  pu’avant  fa^ 
réparation  , & féance  tenante , chaome  Confeil  non;i- 
mera  dans  fon  lein  une  conirnilfion  ccmpolée  de  vmgt-_^ 
cinq  membres  , lefquels  ftatueront,  pendant  rajournement 
du  Corps  légiflatif , avec  la  propofltion  formeiie  ^ né- 
celfaire  de  la  Commiffion  confulaire  exécutive  , fur  touy 
les  objets  urgens  de  police  , de  légiflation  & de  finances  y 

Le  Confeil  des  Cinq  Cents  nomme  pour  compofer  la 
commiffion  prife  dans  fon  (ein  , qu  il  eft  chaigé  de^ 
former. 

Les  repréfentans  du  peuple  i - 


Cabanis  , 

Boulay  ( de  la  Meurthe  ) , 
Chazal , 

Lucien  Bonaparte  , 
Chénier , 

Creuzé  Latouchè, 
Bérenger , 


Daunou , . T 

Gaudin  [ de  la  Loire')  , ' 
Jacqueminoc , ^ 

Bâuvais , 

Arnould  ( de  la  Seine  ) , 
Mathieu. 

Thiefifé,  . ^ ^ 


Ville rard  , 

Gi  ror  Pouzol  , 

Gourlay  , 

Calenave  , 

Chollet  ( de  la  Gironde  ) 
Lndo't, 


Devinck-Thierryy 
Frége ville  , 

Thibaut , 

Chabaud  ( du  Gard  J , 
Bara  ( des  Ardennes  J ÿ 


'iUn  "membre  demande  Timpredion , tant  des  difFérens 
rapports  Ôc  difcours  qui  ont  été  prononcés  dans  cette’ 
léance,  que  de  la  motion  d’ordre  faite,  dans  la  féance 
d-fe'  ce  matin  , par  le  repréfentant  du  peuple  Gaudin , Ôc 
leur  diPtribution  au  nombre  de  douze  exemplaires  pour 
chacun  des  membres ^du  Corps  légidatif. 

IJn  autre  membre  demande,  i°.  que  le  procès-ver- 
bal de  cette  feance  foit  également  imprimé  ôc  diftribué 
au;  même  nombre  d’exemplaires  j i®.  que  la  Commiffion 
intermédiaire  foir  chargée  d’en  furveiller  la  rédaéiion  > 
ôcr  qu’il  foit  envoyé  aux  départemens  ôc  aux  armées. 

Le  Confeil  adopte  ces  proportions. 

Un  membre  demande  que  les  citoyens  Sieyes,  Bona- 
parte ôc  Roger-Ducos , Confuls  de  la  République  fran- 
çaile  , foient  invités  à paroirre  dans  le  fein  du  Confeil, 
pour  prêter  le  ferment  de  fidelité  inviolable  à la  fou- 
veraineté  du  peuple,  à la  République  françaife  , une 
ôc  indivihble  , . à l’égalité , à la  liberté  ôc  au  fÿfiême 
repréfeniatif. 

Le  Confeil  adopte  ^etté  propofitioîï» 


I 
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En  conféquence , les  citoyens  Sieyes , Bonapartte  Sc 
Roger-Ducos  (ont  introduits  dans  la  faile , aux  cris  répété» 
de  vive  la  République  ! 

Le  préfident  prononce  le-difcours  fuivant  : 
«RePRÉsENTANS  DU  PEUPLE, 

« La  liberté  françaife  eft  née  dans  le  jeu  de  paume 
de  Verfailles  : depuis  Timmortelle  féance  du  jeu  de 
paume  , elle  s’efi:  traînée  jufqu  à vous  , en  proie  tour 
à tour  à Tinconféquence  , à la  foiblefîè  ôc  aux  maladies 
convulfives  de  Tenfance. 

« Elle  vient  aujourd'hui  de  prendre  la  robe  virile  : 
elles  font  finies  dès  aujourd’hui  toutes  les  convulfions 

de  la  liberté A peine  venez-vous  de  TafTeoir 

fur  la  confiance  & l’amour  des  Français  , 3c  déjà  le 
fourire  de  la  paix  ôc  de  l’abondance  brille  fur  fes 
lèvres. 

Repréfentans  du  peuple , entendez  les  bénédiétions 
de  ce  peuple  ôc  de  ces  armées  long-temps  le  jouet  des 
fa(flions  inteftines  , Ôc  que  leurs  cris  pénètrent  jufqu'au 
fond  de  vos  âmes.  Entendez  auflî  le  cri  fublime  de  k 
poftérité  : « Si  la  liberté  naquit  dans  le  jeu  de  paume 
» de  Verfailles  , elle  fut  confolidée  dans  l’orangerie  de 
» Saint-Cloud  *,  les  conftituans  de  89  furent  les  pères  de" 
» la  révolution  , mais  les  légiflateurs  de  Tan  8 furent 
»>  les  pères  ôc  les  pacificateurs  de  la  patrie.  »» 


J 


/ 


•V, 
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»>  Ce  cri  fublime  retentit  déja“dans  l’Europe  -,  chaque 
jour  'il  s’accroîtra  , ôc  dans  fa  force  univerfelle  il  em- 
bralE  ra  bientôt  les  cem  bouches  de  la  renommée. 

« Vous  venez  de  créer  une  magiflrature  extraordi- 
naire ôc  momentanée  dont  les  effets  doivent  ramener 
l’ordre  ôc  la  viéloire  , feul  moyen  d’arriver  à la  paix. 

« Auprès  de  cette  magiflrature  vous  avez  placé  deux 
Commifîîons  pour  la  féconder , ôc  s’occuper  de  l’amé- 
lioration du  fyflême  focial  que  tous  les  vœux  récla* 
ment. 

« Dans  trois  mois  vos  confuls  ôc  vos  commiffaires 
vous  rendront  compte  de  leurs  opérations  : ils  vont 
travailler  pour  le  bonheur  de  leurs  contemporains  Ôc 
pour  la  poftérité  ; ils  font  invertis  de  tous  les  pou- 
voirs néceflaires  pour  faire  le  bien.  Plus  d’aéles  op- 
prertifs , plus  de  titres  ni  de  lirtes  de  profcription  ^ 
plus  d’immoralité  ni  de  bafcule  • • • Liberté  , sûreté 
pour  tous  les  citoyens  : garantie  pour  les  gouvernemens 
étrangers  qui  voudront  faire  la  paix  j ôc  quant  à ceux 
qui  voudroient  continuer  la  guerre , s’ils  ont  été  im- 
puiflans  contre  la  France  déforganiiée , livrée  à l’épui- 
fement  ôc  au  pillage , que  fera-ce  aujourd’hui  ? • * • 

« Qu’il  ert  beau  le  mandat  que  vous  avez  donné 

aux  confuls  de  la  République  l Dans  peu 

le  Peuple  français  ôc  vous  , jugerez  s’ils  ont  fu  le  rem- 
plir   ' , 

” Je  déclare  , au  nom  du  Corps  légiflaiif , que  le 


. \ 
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Confeil  des  Cinq-Cents  efl:  ajourné  au  premier  ventofe 
dans  Ton  palais., 

>»  A cette  déclaration  folemnelle  la  préfenre  felîîon 
fe  termine.  — PuiiTe  la  prochaine  s’ouvrir  avant  trois 
mois  , au  milieu  d’un  peuple  heureux , tranquille  & 
pacifié  1 

' " Vive  la  République  l 

« 

En  s'adrejjant  aux  trois  confuls  qui  arrivent  dans  la 
falîe  au  milieu  dé  un  nombreux  cortège  ^ & qui  s'arrêtent 

devant  le  bureau  , le  préjidcnt  continue  debout  & découvert  : 

" / 

« Citoyens  Confuls, 

» Le  plus  grand  peuple  de  la  terre  vous  confie  Tes  defti- 
nées  : dans  trois  mois  l’opinion  vous  attend  • • • • Le 
bonheur  de  trente  millions  d’hommes  , la  tranquillité 
intérieure  , les  befoins  des  armées  , la  paix , tel  eft  le 
mandat  qui  vous  eft  donné  : il  faut  fans  doute  du  courage 
& du  dévouement  pour  Ce  charger  d’aufli  importantes 
fontftions  -,  mais  la  confiance  du  peuple  ôc  des  guerriers 
vous  environne  , ôc  le  Corps  légiflatif  fait  que  vos  âmes 
font  toutes  entières  à la  patrie. 

» Citoyens  Confuls  , nous  venons , avant  de  nous 
ajourner,  de  prêter  le  ferment  que  vous  allez  répéter  au 
millieu  de  nous,  le  ferment  facré  de  « fidélité  inviolable 
à la  fouveraineté  du  peuple , à la  République  françaife 
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« une  & indivifiblej  à l’égalité , à la  liberté  & au  fyftême 
repréfentatif.  ” 

” A ces  mots  y les  citoyens  Sieyes  j Bonaparte  & Roger- 
Ducos  répètent  le  ferment  y & la  féance  fe  lève  au  milieu 
des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  République  ! « 

Signé  y L.  BONAPARTE,  préjident  y Emile  Gaudin, 
Bara  ( des  Ardennes  ) , fecrétaires» 


/ 


